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I l’Hifioiredes tufs a fait mon?
Ève noiflre que Joeph merite d’e- l

. Î j fire mis au’rang des plus excel-

lens Hifloriens , celle de leur
’ t guerre contre les Romains qui

I fiitla premiere 8; la plus grande partie de
ce fécond volume , ne permet- pas de douter
qu’il ue’s’y (oit furpuflë -mefme. Di-

verfes raifons ont com-i à rendre cette
billoit-clan chef-d’œuvre : La grandeur du
me: : Les fentimens qu’excitoit dans En
cœur la ruine de (a punie : Ethpæt qu’il
avoit euè’ dans les plus celebres évenemem

fie cette fan lame guerre. Car que! autre
r ujet peut cr Celuy de ce grand liage,
qui a Fait voir à toute la rem: qu’une feule
ville auroit cflé l’émeilde la gloire des Ror’

mains, fi Dieu pour punition déres-
ne l’eut point accabléeæur les foudres de (à

colcre ê . Quels fentimens de douleur peu.
vent dire plus vifà que ceux d’un Juif 8c»
d’un Sacri cateur . qui voyoit renverra
les Loi: de fa nation , dont nulle autre ni

- A s ia-



                                                                     

AVERTISSEMENT.
jamaiselié fijaloufè , &reduireen cen-
dreee fuperhe Temple, l’objet de (à de-
votion 8: de fou zele 2 Et quelle plus
grande par: peut avoir un Hiflorien dans
fan ouvrage , que d’efÆre obligé d’y flaire

entrer les principales aâions de fa vie, 8c
de travailler à là propre gloire en relevant
fins Hava-i: celle des vi&oriwx. 8cm
acquittait en mefine temps de ce qu’il
devoitàlagenerofitédeoesdeux admia
nables Princes Vefpafien a: Tite , à qui
l’honnem- citoit deu d’avoir achevé cm

grande guerre? » tMais comme ilfe rencontre dam cette
billoit-e tant’de diofes remarquables s le
myquecemrquih lirait ver-mut icyva-’
vec plaifir dans un abregé plus ma que
n’elt celuy de Jofeph en à prefice , ce
qu’elle contient , pour palier enflure de
cette idée generale aux particularitez qui
en dépendent; Elle efi: divifée en (cpt

livres. IW Le premier livrer se le feœnd infimes
un 28. Chapitre (ont un abregé de l’I-Ii-
flaire des l -rapportée dans le premier
volume-d jà donné au public ,
Antiochus Epiphane Roy de Syrie , ui
a rés avoir pillé leur. Temple vo ut
anlir leur religion , jufques à F6103:



                                                                     

AVERTISSEMENTN
(ânonnem- de Judée , dont l’aval-Mât la

muté fluent la premierè mute de cette
guerre qu’ils foûtinrent contre les Ro-
mains. Cét abrège cit fi agrable, "qu’il
fembleque Jofeph au voulu montrer qu’il
pouvoit comme les excellais peintresse-
prefemr avec tant. d’un les marines chien
en des marines dirimantes , quelîon ne

.fœuft à laquelle donner le prit. Car au
lieu que (hm le premier volume ces hi-
lioiies font par 13- narration
des chahs arrivées en maline temps y elles
[but in); écrias de fuite , pardonnent le

’ aux [M’idevoireommedansm
(en! uhlan: and; nervoient veu que

f est dans plufieurs. Depuis le :8.
i’tredufeœud livreiufquesàlafin

Jolèph rapporte en épi iàupaflufià
ce du trouble excité par Florin , jufqueà
à la défaite de l’arméeltomine commun
déc par Canin Gallo: Gouverneur de que

rie. ’ ’Au commenceinent du une
à[aleph fait Voir remuement quem

PEmpeæunNæon «mais fuccés de
les aimas qui pouvoiteflrefilivydeln
malte de me ’Orient ,h a: dit qu’àyane
ferté les’yeuidetouscoflez" il ne nouvi
que le cul Vaefpnfien quillât! foûœnir i.

’ v A 4 Poids, l



                                                                     

AVERTISSEMENT.
idsd’une errefiim e,&lu en

flânoit la mâture; 11mm enfuitey de ’
uelle forte ce grand Capitaine accompagne

de Tite fonfils entra dans la Galilée,»dont
Jofeph auteur de cette bifioire dloit Gou-
verneur , 8: l’afiiegea dans Jotapat , où a-
prés ,la plus grande refiflance que l’on fçau-

mit s’imaginer. il fut pris & mené palonnier
à Vefptafien : &comment Tite prit pllfliéuis
autres places ., :& fit des aâions incroyables

de val . - u -On voit dans le quatriéme livre Vefpa-

fieneonquerir le relie de la La
divifion des uifs œmmenCer dans ’ -
lem : Les ’eux qui prenoient e nom
de Zehteurs fi rendre maintes du Temple-
[bus la conduite de Jean de Gifcala: Ana-
nus Grand Sacrificateur porter le peuple à
les y allieger v Les Idaméemvmiràleur’
ÊÇOŒS, exercer desæruautez horribles ,18:
aprés’fe retirer: Vefpafien prendre diver-
fes places de la Judée , bloquer erulâlem
dans la relqution’ de l’aflieger , furfeoir
ce defi’ein à caulè des troubles arrivez dans
l’Empire;devant et aprés la mort des Empeë

meurs Neron ;Càlba’.- a: Othon : Simon
fils de Gioras’auu’e ,ehef des Mieux dire
receu par le peuple dans Jerufalem: Vite!-

"lius qui slelëoit emparé de PEmpire capté

i la



                                                                     

p AVERTISSEMENT.
la mort d’Othon fè rendre odieux à: mépri:

fable par là cruauté 8C par lès débauches :
L’année commandée par Vefpafien-le declaa

ter Empereur r Et enfin Vitellius fière allèr-
liné dans Rome aprés la défaite de les trou-4
pes par Antonius pPrimus qui avoit embrafl’é .

le party de Vefpafien. » r .-
Le cinquiéme livre rappbrteïcomment

il le forma dans Jerufalem lune troifie’me
mon dont Eleazarfiit le-ch’ef; mais”nt ’
depuis ces ’ trois fiéfions’lè reduifirentflà g
demi connue auparavant, &de’ quelle l’or-

te. elles le flairoient la guerre. * On’ y voie
arum la defcription de jerufalem , des tours
d’Hyppicos , de Phazaël 8c de» Marianne, I
de la fortereflè Antonia , du Temple ,- du
Grand Sacrificateur , a: ’de-plufieursrâu’trres’

choies marquablesï: lei-fie? ,
glande ville Ramé par Tite; es’lincroyaà

es travaux 8: les aétièlrs’pmerveilleulës de

valeur’qui le firent’de part 8c d’autre?
l’extrême famine dont la ’ Ville fur rififi-

, a: les épouvantables * nuance-z des

ieux. ’ . 1h. fûuLefuuémelivrereprefènt’ e ’ome.
mil’ere où emfalem le troùva reduite r
la continuation du fiege avec la mefme-
ardeur qu’auparavant , ’ 8: de quelle lor-

te aptes un nombre dezcombàte

. . A 5 a Tite



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Tite ayant forcé le premier 8e le fécond
parfile la ville , prit 8c ruina Infonerelle
Antonia 8l attaqua le Temple, qui En hrûc’
[éququucecPrincepûfi faire pour-1’ -
percher; &commentenfinilfe renditmai-
tu: de tout le telle.

Dans lefeptiémeôzdernier deceslio
hetmvdtcœmnmtTiœfitnfinaJo.
gamma à la referve des tours d’Hyppicos,
(le-Phase] a: de Marianne: La manier-e
dont il loüa a: recompenfa un armée a
Les (pétardes qu’il. donna aux peuples de

Syrie : Les horribles perfecunons laites
aux Juifs dans plufieurs villes : L’incroya-
ble ioye avec laquelle l’Em Vefpa-
ficn, &Tiæ-quioûoitde Cefàrfir--
gent dam Rome , 8: leur fuperbe
triomphe a La prife des chafleaux d’Hero- l
(lion ,, dtMacheron 8c de Mallada qui
allioient les feules: places que les Juifs te.
rroient encore dans la Judée; 8: oom-
ment «agui défendoient cette derniere

le. tuaient tous avec &leurs

enfuis. .Cela en; ce que contient cette
Hifioire, de a Guerredes contre les
Romains: &- il n’y- a point d’ornem’ens

durit ce , perforage ne l’ait enri-
sllle. ,.n’z perdu aucune occafionde

’ v . î -. 1’ ..



                                                                     

:2 avec: w r-

AVVEKT’IS SEMENT.’

l’embellir par des defcriptions de
Provinces , de lacs 9 de fleuves, de fartai.
nés , de montagnes, de divqf’eatardtez, 8c
de battîmes dont la magnificence [ruileroit
pour amiable, fi ce qu’il en rapporte
pouvait dire révoqué en durai lors que
l’on voit qu’il ne s’efl: trouvé perfonne qui
ait ofé le Comédie , quoy’ que l’excellence

de fou hiilbire aitexcité contre luy tant à

jaloufie. r - ’ ’ .Un dire avec venté ,qu’c lëitqulil
parle «15ml: des Romains dans
ln guerre a ou qu’il repreiànt’e des me
bats , des tempelles , des naufrages. une
famine, ou. un triomphe , fout y" et! tel-
lement animé , qu’il s’y rendr’maître de

l’attention de ceux qui le lirait: & je ne

crains allaitât: A cyanamide
en excepter Tacite y n’a lus excellé dans
les harangues, tant elles ut nobles, foui
tes , perfuafives , toujours renfermées dans
leurfu’pt, &propôrtionnéesaux’perc
ibn’ qui parlent ,8: à odles’èqrrillon

i a. A: --mima-on trop Hier-Æ’de’îugemen’ê *

a la bonne dry de ce veritàle Billion-ici
dans le milieu qu’il tient entre les leur». t
gis que mentent les Romains d’avoir ter-L

memefigmnde me, ancelleSqui’ "

» A 6 font



                                                                     

AVERTISSEMENT.
[ont aux de l’avoir foûteriuë;
quoy que vaincre , avec un courage in-
vincible, fans que (a hammam: des obli-
gations qu’il avoit à Velpafien 8: àrTite, ny

on amour pour fa panifient fait pencher
contrelajultic: plusdu desunsqnedes
autres? ’ ’ ’ -

Maine que je trouve en luyde plusefii-
niable cit u’il ne manque point en toutes
rencontres e loüerla vertu . de blâmer le:
vice , 8c defirire des reflexions excellentes
fur l’adorable conduite de Dieu , 8c fur la
graina que l’on doit airoit de lès redoutables

Jugemem-
On peut affurer hardiment qu’il ne s’en

dl veu un plus grand exemple que
Îceluy de la ruine de’cette ingrate nation ,
de cette fuperbe ville , a; de cét augufle
,Teinpk, ptfirqu’cncore que les Romains
flairent les maîtres du monde , 8c que ce
fiege ait elle l’ouvrage d’un des plus
grands Princes qu’ils le foient glorifiez

’avoir eus pour Empereurs , la punîmes
de ce Peuple vi&orieux de tous les autres .
à ’l’beroïque valeur "de Tite en auroient

en vain formé le delleirr s fi Dieu ne les
eût choifis- pourelhe les exeCuteurs de n
juil-iræ. Le fang de (on Fils repandu par
le plus horrible de tous les crimes a elle

.. v î la



                                                                     

AVERTISSEMENT.
la’lèuleveritable caufe de la ruïne de
malheureufe ville. C’en lamai]; de Dieu
appelântie fur ce miferable..Peuplc qui fit
que quelque terrible que full: la guerre qui
l’attaquoit au’*dehors ,’ elle ennoie au-
dedans beaucoup plusaifieulèpar la minuté

de ’ces , qui plus fembh-
blee à es tigrons qu’à dahlàommesîafirent a

° i le ,Ï& , l’ rrible mine
m citoient la . onze, censmille .p’erfonnes, a: reduifirent le mile à ne
Pouvôlr: efperer de ,falutque de leurs en-
nemis en fe intrant entre les brasdes Ro-
miü I ’- ’ - . t - v ’4
4 ."euxdelavengean-ce de la mort. ’un Dieu pourroient peller

ur incroyables’à ceux qui. dompta-le
eur- d’efh’ev.éehiraa.de.thmndfi

l’Evangile . ’s’ils n’efloient rapportez par

un bornoie de cette mefme nation aufli
confiderable que l’eltoit jofeph par la
naiilanoe ,’ par la qualité de ,
&par n vertu : «Saillant vifiblece
me femble que Dieu voulantlè ferrade
(on pourfendait: des veri-
tez li importantes , il le confiai-va par un
miracle, lors qu’aprés la prife .deijota-
pat , de quarante, -. qui ’ selloient retirez

avec caverne, le [on ayant
,3 , Azr " ’elié’



                                                                     

AVERTISSEMENT.
de ibis pour lçaVoirqui le.
roitntoerrani feroient tuezlesprerniers,
luy a: un autre farinent (lentement en
ne.

t Celtœquimonuequel’on dondon-
nertout un. nuança cet mon:
qu’à tous les nitres. puis au lieu

I”

a
qurlsnerçpomntquedes mamans

Dieu, laplusterribleirnagedela
me: qufil exercera au demie? jour

Buttanll’tlaragarder comme ne des ’ édatantes
m 3:51 luy a lût donner aux

a ’ la divini de ion! Fils , puis
que ce éventaient avoit raflé

’ par Juin-Creuse en termes
Je intelligibles; Il avoit à: à fies

nm filmât; en Fur moirant: le Teznple de
Tenu z tortu: arguai:- 99m

:313. Wtümgde’mknî’üü]
122:3’ un?" le!!! avoit dicta



                                                                     

AVERTISSEMENT.
retors il: mm les marina-1&1,

un 3’ dans, ikqunfimqnfiucfs’îi’
defihianferaü proche. - - - "in?
Il avoit ure-envantables tir es cettedefolation :

Malheur, leur avoit-il dit, dans: Lue. au
nm Me: ou Mes Muffin-la .- en ’"c’a’
«pâlira matinier une, à la colorer
dnCèltmkrathe. .p (liparfimitvaczç .’

lefildel’èlt: il; mæcqtffi
rude: fermions; &Ïrrd’akmfimfhu-
k’emp’edrparlquils.’ I

Et enfin il avoit declaré que l’effet de.
cesptopbetiesefloitpreûd’arriver: ’p

.r
le temps rapprochoit que lemfmaif

lamenteraient deferm , a: mefme. que ceux
qui efioient de ion le pourroient
voir: 3k une dia-m ’ quêtait rama.

3

adam fondrfivmn meqxidlm-ââmfi
JmTerês ces choies avoient elle prédîtes

par JasUs-Cmus’r 8c écrites par les
lEvangelifles avant la revoltedesjuifs, 8c
lors qu’il n’y avoit encore aucupevappate’îrce "r

-, àmfiôtnage-Mment.’
Ainl’i trommels prophatie en l’eplus-

grand des miracles se lamanierelaplns
.puiflante dont Dieu autor-ile fadoârine,
œueprophetiede frustrants-rifi-

, v À quee



                                                                     

AVERTISSEMENT. ’
quelle nulle autre n’ait comparable, peut

[la pour le couronnement 8c le com-
e des preuves qui ont fait œnnoiIlre

aux bourrues la million 8c n naifl’ance
divine. Car. comme nulle autre prophe-
tie ne firt jamais plus claire , nulle autre ’
ne (in jamais plus ponctuellement accom-
plie. Jerufalem fut ruinée de fond en
comble par la armée qui l’afiiegea:
il ne relia. pas la moindre marque de ce
fliperbe Temple, l’admiration de l’univers
8c l’objet de la fvanité des Juifs; 8c les
maux qui la ont accableront répondu
precifément a cette terrible prédiêtion de

IBSUSPCH-RIST. - - -Mais, afin qu’un fi-grand évenement
pull fervir aufiî bien à l’infiruétion de

- h ceux qui devoient milite dans la fuite
des: . u’àceux uienfurentf-
amiral? il giton de En necell’aire COPIE-
me je l’ay dit, quel’ i oire en full écrite

. par un témoin irreprochab’le. Il filoit
pour cela que ce full un , 8:" non
un Chrellien, afin qu’on ne les pull: Emp-
çonner d’avoir a’uflé les évenernensaux pro-

pheties. Il oit que cos-fuit une perfonne
de qualité , afin qu’il Full infirrmé de tout.
ÀIl filoitqq’il cuit aveu de les propres yeux
un: de choies prodigieufes qu’il devoit rap-

. porter,



                                                                     

an’E’RT’ISSEMENT. -
, rter’, ’afin que l’on nil ; ajoûter fis ;

lfiât-enfin à! rag: que c5 fufidyun
’lederpo reparla eut efbn 0-.

grince 8: de fou efpriËïla grandeur d’un

tel fujet. I
» Or tant de qualitez necefl’air’es pour

rendre cette [illicite accora ’ en toutes
matières a: rencontrent 1 parfaitement
dans Jofiph , qu’il cil: évident que Dieu
l’a choifi pour perfuader toutes Îles per-
Entres rnbnnables de la vairé de ce mer-
yeilleuâtévenement. fi , v - ;

Il , certain qu’il ne qu’a-Î n
yaut contribué -de la forte à lâüiflè
ment de l’Evangile, il- en ait profité
pour luy-mefine , ny qu’il ait pris part
aux glaces qui ’fe font de fiat!
temps nectaire .d’abondancesfiaea.cotreegk

terre. .Mais s’il y atfujetencelade lain-

malheur, ily a fujet aulli V
’ air la providence de Dieu. qui sur: fer-î .

vit fon’ aveuglement ’à- aoûte a .«.
puis que les. chofes,.qu1il écritdefa natron
Tout à l”’ des incrédules
blement firmes par-l’établill’ement
de lalteligion’Chrefiiemre a" que s’il avoit
embraie le Chaillianifme. r-Ainfil’onpeut
dire de .luy en particulier ce que l’Apofire

dit de tous les Juifs: Que
a en-



                                                                     

AVERTISSEMENT.
a enrichy le monde des trefors de-la Puy;
a: que Ibn peu delumieœafervyàéclai-

gommier tous les peuples: Dchëfme un» dévi-

vflnlz. f: à. in a .   r . a
  gmfm Ide ’orephI Le e ouvrage rififi-Pà! dans ce [cœnd voltairien,J outre fa Vie

 te l andine , une Réponle
diviféefi dz: livres à ce qu’Appion 8e
quelques autres avoient écrit contre En
1mm. des Juifs, contre l’antiquité de
leur me, contre la pureté de lem! Loir.
a: cantre la amanite de Moïfe. lucane

- t enrevplus fottquecetœ réponfè.
fiwh y prouve invinciblement l’ 2o
qIIiÇéde û nation par les-Biftoriens Égyp-

tiens , Chaldéens , Phéniciens, a: me»
me? legaGtecs. Il,montœquetoutce

FM Ces autres Auteurs ont allegua
312k n des juifs (but des fibles ndig
cules, «Hi-bien que le pina-alité de leur!
Dieux; a: il relave d’une maniaeadmù-aüc
byædaædœafiüonsdeMoïfe,&hfiin-à
me!desLoiJ’:queDieuuloaméeznuxJuifs 

perm-mité.
Le Martyre des Maêhâbées vient en;

faire. C’efl: une piece qu’Erafine fi cele- ’

bre penny les fgavans nomme un chef-
d’œuvre d’éloguence: a: j’avouë que je

. ne



                                                                     

AVERTISSEMENT.
ne Compter): Pas commuant: ayantravec
raifôn une opinion-fi avantageufè, il l’a

. Pmphrafée , a: non traduite. jamais
co ie ne fut plus di te de (on origi-
nal? A. peine y reconnoift-on quelques-

. uns de (es princnpaux traits; &fi je ne me
trompe , rien ne peut plusreleverla repu-

.tation de JofePh , que de ’voir qu’un
hômme fi habile ayant voulu embellir
En ouvrageenaau aumiœtamdimi-

nué la beauté, &fiit connoiflieèom-
bien on doit eflimer Jofeph de n’écrit:
pascommelbnt ’iuetouslesGrecs
d’unetmniere trop enduë, mais d’un
fiile reffé qui montre qu’il affinai: ne
rien ire que de necellàire :. Et je ne fçau-
rois ana m’étonner que l’on n’ait au

àiifques icy fur lreGrec mm
e ce Martyre oit Latine ou Prançoiie ,°

man moins qui (bit imam, «- rance. Car Genebnrd ait-lieu dentinaire
Jofeph n’a traduit- u’Erafme. Je rachis
donc attaché fi eut à l’originll
Grec , fans faim en marqueurs:
cette paraphait me; qui invente
mefme des mais qui ne fiant nyjdans’Joi V
repli ny dans la Bible, pour les donnai
la mmdesMachabéœ&àfèsfik; Il
retable que Jofeph n’ait apponté ce



                                                                     

AVERTISSEMENT.
lelire Martyre amouré par l’Ecriture
(aime , que pour prouver la verité d’un
’difcoms u’il fait au commencement ,
dont le flèin cit de montrer que la
.raifon en la maurelle des pallions a: 8: il
Jay attribué un , voir fur elles dont il
.y auroit Met s’étonner , s’il efioit’
étrange qu’un ignomfl: que ce pou-
voir n’appartient qu’à la grue dei? us-
CHRIST. Il le contente de ’ qu’il
n’entend parler-que d’une raifon accompa-

de inflice a: de picté.
mati il n’y a aucun des ouvrages de

.Jofeph qui ne fbit compris dans ces deux
volatiles que je m’efiois engagé de tra-
duire. v Et perce que PHIL-on, quoy
que comme luy , a aufii écrit en
(bec fur une partie des mefines fujets’,
qu’il traite [en Philofophe plû-
mfi qu’en Hilbrien; 8c qu’entre lès 6-
ms qui lône tous fi ellimez, nul ne l’eft
davantage que celui de (on AmbalTade
yen lÎEmpaeur Caïus , dont
:Jofèph parle avec éloge dans le X. Cha-
pitre duXVîl-II. livre de [on Hifioire
des Juifs , î’ay cru que cette piece y’

ant tant de rapport , on feroit bien-nife
voirvpar la traduâion que j’en ay fixi-

te la diferente marxien; d’écrire dedœc

” eux



                                                                     

AVERTISSEMENT.
deux. ds fourrages; Celle des et
fephv fans te beaucoup lus breiev
a! ne tient rien du [file urique qui
m’a fouvent obligé deuil-e en pende pan
roles ce que Philon dit en: beaucoup de
’ es- On pourroit faire l’hifioire- de

c t Empereur en. joignant ce que mais;
deux celebres Auteurs en ont écrit , puis
que Philon rapporte aufli . particuliene-
ment 8caufiî éloquemment les mitions -
de [à me , que Jofeph a noblement 8L
excellemment écrit ce qui le paflà
fa mort. L’une 8: l’aune Lont .eflzé.
fi. qu’il’efi. avantageux- qu’ils

«en relie. de telles images à madré;
pour animer de plus en plus les bons.
Princes à meriter par leur vertu que. l’ .

ait autant d’amour pour leur memoire ’,.
que-l’on a d’horreur pour’cenxgqmrf’e;

(ont montrez. fi indignes du rang qu’ils.

tenoient dans le monde" a r a
Parce qu’un dil’cours. continu oblige- à»

une trop grande A attention , à caufe que
l’on.ne (cart ou fer cr, [a]; ,
diaphane Traité ’ Philon g, les deum
livres de 0&th cairn: Appiçnï,’ gr le;
Martyre Machabëæja vilain me: -
avoit point. Et. quem: à PHifloimîdenb
filme des N3 Mm 1°.Romains . ie’

. ’ . n’a)



                                                                     

APPROBATION
Des Doéïeurs.’

Brouvragndelîafepl: rada: au flambage
avantageux) avait! de nofirzfij. Les ci.
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L A V I E
DEJOSEPH

, ECRITE ,
PAR LUY-MESMEQ
’ 0mn je tire mon origine parune longue

fuite d’ayeux de la race Sacerdotale . je
, ’ pourrois me vanter de la. noblefl’e de me

’- v ’r naiffance. puifque chique nation établif-
fend: grandeur d’une maifon furcertainesmarques
d’honneur quil’aecompagnent . c’enell permynoue
une des plus lignaient que d’avoir l’adminiftr-ation i
deshhofes feintes. Mais je ne fuis pas feulement def-
cendu dei: rac: desSacrificateurs,jele fuis auffi dela.
premieredes vingt-quatrelignées qui la compofent.
a: dont la (lignite en éminente par-deffus les autres.
A quoy jepuis ajoûter que du collé de ma Mere ’e
compte des Rois entre mes encenses. Car lainant
des Afmonéens dont elle eit defcenduë , a affalé
tout enfembledurantun long temps parmy es Ho.
bren: le Royaume à: la. fouveraine Sacrificature.’
Voicy quelle a été la fuite desdemiers de mes prede-
celfeurs. Simon fumommé Pfellus grand-pue de
mon bifiyeul vivoit du tempe qu’Hircan premier de
ce nom fils de Simon Grand Sacrificateur exerçoit la
fouveraineSacrificateure.CePfellus eut neuf fils,dont
l’un nommé Matthias &furnomme’ Aphilase’ ufa
en la premicre année du regne d’Hircan la fille orlo-
mthas Grand Sacrificateur , 8: en en: Matthias ur-

Gume Tous: I. B nommé

«:1 M”,



                                                                     

a; LA VIE DEJOSEPH
nommé Curus, qui en Ianeuviéme année du regne

’d’Alexandre eut un fils nomméjofeph. qui cula di-
nxiém’e année du regne d’Archelaus eut un fils nom.

me Matthias ,de qui j’ay tiré ma naiffance en la pre-
miere année du rogne de l’Empcreur Caïus Cefar.
Quant à moy j’ay trois fils , dont le premier nommé
Hircan en ne en la cinquième année du regne de
,Vefpafien. Le fecond nomméjufie en la feptiéme
année . a: le troifiéme nommé Agrippa en la neuviè-
me année du regne de ce mcfme Empereur. Voilà
quelle eil me race ainfi qu’elle le trouve écrite dans
les regiflres publics , 8: que j’ay cru devoir rap-
portericy , afin de confondre les calomnies de mes
ennemis.

Mon Pere ne fut pas feulement connu dans toute
la ville de jerulhlem par la noblefië de (on extra-
âion: il le fut encore davantage par fa vertu 8c par
fou amouripour la juilice qui rendirent (on nom ce-
lebre. je fus élevé des mon enfance dans l’efiude des
lettres avec un de mes freres tant de pere qhe de me;
ne, qui portoit commeluy le nom de Matthias: 8:
Dieu m’ayant donné beaucoup de memoire 8c airez
de jugement. j’y.fis un fi grand progrès r que n’a-

ant encore que quatorze ans les Sacrificatcurs 8c
es principaux de jerufalern daignoient bien me

faire l’honneur de me demander mes fentimens fur
ce qui regardoit l’intelligence de nos Loix. Lors que
j’eus treize ans de defiray d’apprendre les diverfes
opinions des Pharifiens , des Saducéens. ô! des Ef-
feniens, qui font trois [cèles parmy nous, afin que
les connoiifant toutes je pûfle m’attacher à celle qui
me pal-outroit la meilleure. Ainfi je m’inflruifis de
toutes , et en fis l’épreuve avec beaucoup de travail
&d’aufieritez. Mais cette experience ne me fatisfit
pas encore : 8c fur ce que j’appris qu’un nommé
Bane vivoit fi aullerement dans le defert qu’il n’a-
.ïoit pour vertement queles écorces des arbres, pour

v l ’ - nour-
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ECRITE PAR LUI-MESMEL s3
nourriture quece que la terne produit d’elle même,
ô: que pour le conferver chafle il fe baignoit plus
lieurs fois le jour 8:13. nuit dans de l’eau froide , je
refolus de l’imiter. Apre’s avoir paillé trois années

avec luy je retournny àl’âgede dix neuf ansàjeru.
falem. je commençay alors à m’engager dans les
exercices de lavie civile. 8c embrafi’ay la [côte des
Pharifiens, qui approche plus qu’aucune autre de
celle des Stoïques entre les Grecs.

Al’âge de vmgter ans je fis un voyage à Rome .
dont Voicy la caufe. Felix Gouverneur de Judée
ayant envoyé pour un fortleger fujet des Sacrifica-
teurs tus-gens de bien 8c mes amis perriculiers (e
juflifier devant l’Empereur, je defiray avec d’autant
plus d’ardeur1 de les animer que j’appris que leur
mauvaife fortune n’avoitrien diminué de leurpieté,
8c qu’ils le contentoient de vivre avecdes noix 8c des
figues. Ainfi je m’embarquay, a: courus la plus
grande fortune que l’on puiflë jamais courir. Carie
vaifrcau dans lequel nous efiions fixcens perfonnes,
fitnaufrage fur la mer Adriatique. Mais aprés avoir
nagé toute la. nuit. Dieu permit qu’au point du jour
nous rencontrâmes un navire de Cyrene qui receut
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avoient pû
nager fi long-temps , le relie criant pery dans la mer.
Mini nous arrivâmes à Difearche que les Italiens
nomment Puteoles , où je fis connoiflance avec un

’Comcdienjuif nommé Aliturquel’Empereur Ne-
ron aimoit fort. Cet homme me donna accés nuprés
de l’Imperatrice Poppea , St j’obtins fans peine l’ab-
folution 8c la liberté de ces Sacrificateurs par le me-
yen de cette Princeife qui me fit aufli de grands pre.
fens , avec lchuels je m’en retournay en mon pave.
le trouvay que des efprits portez. à la» nouveauté
commençoientà y jetter les fondemens d’une revol-
te contre les Romains]: tâchay à ramener ces feeli-
tic ux, et leur reprefentay entre autres choies Com-

B a * bien

Punch.
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bien de fipliffans ennemis leur devoient efire a:
donnables. tant acaule deleur feience dans la guerre,
quede leur grande profperité; a: qu’ils ne devoient
par expier temerairement à un fi, extrême perîl
eux-s femmes , leurs enfaus, 8: leur patrie. Comme

jeaplîévoyois quecetteguerre ne pouvoit eûtqque
m eureufe, il n’y eut point de raifons dont Je ne
me ferviflè pour les détourner de l’entreprendre.
Mais tous mes efforts furent inutiles, 8: il me fut
impofiîble de les guerir de cette manie. Ainfi crai-
gne que ces fa&ieux qui avoient déjà occupé la

elfe Antonia. ne me foupçonnaflènt de favo-
rifer le party des Romains 5: qu’ils ne me fifiènt
mourir. ’eme retiray dans le Sanctuaire . d’oùa tés

la mort c Manahem a: des principaux auteurs ela
revolteje fortia pour mejoindre aux Sacrificateur:
a: aux principaux des Pharifiens.je les trouvay fort
efrayez de minque le peuple avoit pris les armes ,
2c fort irrefolus fur-le .confeil qu’ils devoient pren-
dre . tant ils voyoient de perilà s’oppoûrr à la fureur
de ces faditieux.Nous feignîmes de concert d’entrer
dansleur fentiment , 8c leur confeillâmes de laitier
éloigner les troupes Romaines, dans l’efperance que
nous avions que Geflius viendroit cependant avec
degrandes forces ce appaiferoitce tumulte. Il vint
enelîet: mais apre’s avoir perdu plufieurr des ficus
dans un combat il fut contraint de (e retirer. Ce’t
avantage que ces fa&ieux remporterent fur luy coû-
ta cher à nome nation , parce que leur ayant élevé
le cœur ils feflaterent de pouvoir toûjours’ demcu- ,
ter victorieux.

En ce même tem des habitans des villes de Syrie
voifines de la jud nacrent les juifs qui demeu-
roient parmy eux. uey qu’ils n’euflènt pas feule-
menteu la penfée de e l evolter contreles Romains;
k parunecruauté plus que barbare n’épargnerent
yasmême leurs femmes a: leurrenfitns. Ceux de

Scy.
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Scythopolis fnrpafferent encore les autres en impie-
té. Carles Juifs leur venant faire la guerre ils con.
traignirent ceux de la même nation qui demeuroient
parmi eux de prendre les armes contre leur fret-es;
ce que nos Loix défendent expreflëment; 8: apre’s
avoir vaincu avec leurafliiiance, ils oublierent par ,
une. déteftable perfidie l’obligation qu’ils leur
avoient a: la foy qu’ils leur avoient donnée . 8e les
tuerent tous fans pardonner à un feul. Les juifs qui
demeuroient à Damas ne furentpas traitez plus hu-
mainement. Mais comme j’ay déjà rapporté ces
chofes dans mon Hittoire de la guerre des juifs,il me
fifi: d’en dire ce moten panant a afin ue le leâeur
fçsche que ce n’a pas été volontairement , mais par

contrainte, que naître nation s’ell trouvé engagée

dans la guerre contre les Romains. -
rAires la défaite de Gelfius les principaux de Je:

ru m qui citoient defarmez 8c voyoient les ledi-
tieux armez . apprchenderent avec fuie: de tomber
fous leur puilfance 5 8c fçachant que la Galilée ne.
s’était point encore toute foûleve’e ecntreles R0.

- mains , mais qu’une partie citoit demeurée dans l’on

devoir. ils m’yrenvoyerent avec deux autres Sacrifi-
cateurs Joafar 8c Judas, pour perfuader aux mu-
tins de quitter les armes . 8: de les remettre entre les
mains des principaux de la nation . avec affurance de
les leur conferver : mais u’avant quede s’en fervir
ilfaudroit [gavoit quelle lieroit l’intention des R01
mains.
Eflantparty avec ces inflruCtionsJe trouvay en ar-

rivant en Galilée que ceux de Sephoris citoient prêts
d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui mena-
çoient de ravager leur pa’isà caufe de l’affeôtion que

ces premiers confinoient pour le peuple Romain ,
adelafidelitéqn’ils gardoient pour Senius Gallus
Gouverneur de Syrie. je délivray les Sephoritains
de cette crainte a 8: appât? les Galile’ens en leur

a ret-
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permettant d’envoyer toutes les fois qu’ils vau;
droient à Dora de Phenicie vers les oflagcs qu’ils

avoient donnez à Geflius. ,(gram aux habituas de Tyberiade , je trouvay
qu’ils avoient déjà pris les armes. Et voicy uelle en
fut la caufe. Il y avoit dans cette ville trois aâions ,
dont la premiere citoit compofée des perfonnes de
condition , 8c julius Capellaenei’toit le chef. Hern-
des fils de Miar , Herodes fils de Gamal, 8L Compfils
fils de Compfus s’efloient joints à luy: car quantà
Crifpe frere de C ompfus qu’Agrippa le Grand avoit
des long temps établi Gouverneur de la ville , il de-
meurort alors en des terres qu’il avoit au-delà du.
jourdain. Tous ces autres dontje viens de parler
étoient d’avis de demeurer fideles au euple Romain
81 à leur Roy; 8: Piltus citoit le feu de la Nobleffe
qui pourplaire Hutte fou fils n’elioitpas de ce [enti-

- ment. La fecondefaâion efioit compofée du menu
peuple. qui vouloitquel’on fifi la guerre. Etjufle
fils de Piflus crioit chefde la troifiémc faCtion. Il fei-
gnoitdedouters’ilfaloitprendreles armes: mais il
cabaloit fccretement pour exciter le trouble dans
l’efperance de trouver fa grandeur 8: l’on élevation
dansle changement. Pour parvenir à [on deflèin il
reprefenta au peuple . que leur ville avoit toûjours
tenu un des premiers rangs entre celles de la Galilée,
6c qu’elle en avoit mefme elié la capitale durant le
regne d’Herodes qui l’avoit fondée , 8: qui luy avoit
alfujetti celle de Seplioris: u’ils avoient confervé
cette préeminence , mefme ousle regne du Roy A-
grippa le pere, jufqu’à ce que Felix cuit el’te’ établi

Gouverneur de lajude’e , a: nel’avoient perduë que
depuis que Neron les avoit donnez au jeune Agrip-
pa. Mais que Sephorisapre’saVoir receule joug des
Romains avoit cité élevée par-deliùs toutes lesau-
’trcs villes de Golden-,8: quece changement leur avoit
fait perdre le trefor des chartres 8c la recette des de-

mers
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niers du Roy. juiie ayant par de femblables diicours
irrité le peuple contre le Roy 8c excité dans leur ef-
pritlcdefir de f: revolter; il ajouta, que le tem s
étoit venu de fejoindre aux autres villes de Galilee .
8c de prendre lesarmes pour recouvrer les avantages
qu’on-leur avoitfi injuliement ravis:En quoy ils fe-
roient fécondez. de toute la Province par la haine
que l’on portoitaux Sephoritains àcaufe de leur liai- .
fou fi étroite avec l’Empire Romain. Cesraifons de
junte perfuaderent le peuple: car comme il citoit
ort éloquent , la graceavec laquelle il parloit l’em-

porte fur des avis beaucoup plus fages8c plus falutai-i
res. Il avoit mefme allât. de connoifiance de la lan-
gue Grecque pour avoir ofé entreprendre d’écrire
l’hillroire de ce qui fe paii’a alors, afin d’en déguifer la

verite’. Mais je teray voir plus particulierement dans
la fuite quelle a eité fa malice; 8: comme il ne s’en
cil: gueres falu. que luy 8: fou frere n’ayent caufe’
l’entiere ruine de leur pais. juite les ayant donctper-
fuadez 8c contraint quelques-uns de ceux qui étoient
d’un autre (éminent à prendre les armes, il le mit en
campagne 8e brûla quelques villages des Ipiniens 8; v
des Gadaréens qui [ont fur les frontieres de Tybeg

riade8t de Scythopolis. , 4Pendant que les chofes citoient en l’eiiat que. je
viens de dire. voicy ce qui fe pafl’oit .en Gifcala.
jean fils de Levi , qui vo oit ne quelques-uns de fes
concitoyens citoient re olus e feeoüer le. joug des
Romains, employatoute fonadreffe pourles rete-
nir dans ,l’obeïffance. Mais il y travailla inutilement; .
8: les Gadareniens . les Gabaraniens 8e les T riens
qui font proches de Gifcala s’étant joints en emble
a ttaquerent la place . la prirent de force . 8e la ruine-
rent en tierement. jean irrité de cette nétion rarem-
bla tout ce qu’il pût de troupes. marcha contre eux.
les défit , rebattit la ville e 8: la fit environner de

murailla. ,- k ’ *. A. v .B 4 1’11
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j’ay à dire maintenant dequelle forte ceux de Ga-

mala demeurerent fid eles auxRomains.Philippes fils
de jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’efioit coutre
ton te forte d’efperance échap du PalaiaRoyal deje-
rufalem lors qu’il citoit afliege’ z mais il tomba dans
un autre peril : car il couroit fortune d’eiire tué par
Manahem 8: les feditieux qu’il commandoit. li quel-

ues Babyloniens de fes parens qui citoient alors à
erufalem , ne l’en lient fauvé. Il fe déguifa quelques

jours aprés 8: s’enfuit dans un village ui citoit à luy
oche du château de Gamala . où il a embla un af-

ferz bon nombre de ce. fujets. Dieu permit qu’il fut
mette par une fiévre.fans laquelle il citoit perdu.Car
eét accident l’a) ant empeche de continuer [on voya-
ïâl écrivit par un de (es Afranchis auRoy Agrip

à la Reine Berenîce; 8: pour leur faire tenir es
lettres il les adreffi à Varus . à ui ce Prince 8: cette
PrinceiTe avoient laiiré la e de leur Palais lors
grils citoient aller. au-devant de Geflins. Varusfut

fâché d’apprendre ue Phili pacifioit éehapé .

parce qu’ileut peur ded inner e credit dans l’ef-
prit du Roy8: dela Reine . 8: qu’ils n’entrent plus
befoin de luy lors que Philippes feroit aupre’s d’eux.
Aiufi il fit croire au peuple quecét AErandiy efloi:
un traître quilenr apportoit de fan ires lettres , parce
qu’il citoit certain ue Philippes citoit à jerufalem
avec les juif; ui s’etoient revoltez contre les Ro-
mains28: par cet artifice fit mourir cét homme. Lors
que Philippe: vit que fun Affranchy ne revenoit

. point.ne fçachant à quoy attribuer ce retardement il
en envoyaun antreavec de nouvelles lettres : 8: Va.
rus employa, pour le perdre les mêmes calomnies
dont il avoit ufe’ contre le premier. Les Syriens qui
demeuroient en Cefarée luy avoyent enflé le cœur,
8: fait concevoir de trcs- randes efperances en luy
difant que les Romains croient mourir Agrippa a
au: de la rebellion des] uifa.8:qu’il pourroit regner

en
a
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en fa place parce qu’il efioitjde race Royale , 8: déf-

’ cendudeSohem Roy du Liban.Ce fut ce ui l’empe-

cha defaire rendre au Roy les lettres de P ilippes.8:
cequî l’obligea de fermer tous les panages afind’ôter

àce Prince la connoiflance de cequi’ fe piaffoit. ll fit
enfuit: mourir plufieurs juifs pour fatisfaire les Syg
riens de Cefare’e,8: refolut d’attaquer avecl’aidedes

Trachonites quieilzoient en Betbanie,les juifs que
l’on nommoit Babyloniens 8: qui’demeurorent a Ec-
batane.ÎPour venir à bourde ce deifein il commanda
a douze des principaux d’entre les juifsde Cefarée
d’aller dire de fa part à ceu x d’Ecbatane u’on l’avoir

averti qu’ils étoient fur le point de (e foû cver contre
le Roy: mais qu’il n’avait pas voulu ajointer foy à cét

avis : 8: qu’ainfi il les envoyoit vers eux pourles por-
terÎnquitter les armes, afin de témoigner par cette
abc" nec qu’il-avoit en raifon de ne point croire ce
qu’on lly avoit dit aleur préjudice. A un il ajouta,
que pourfaire encore mieux co’unoiâre eut inno’-
cence .il feroit neceilaire u’ils-luyenvoyafl’ent foi-
xante-8: dix des plus confi érables d’entre-eux. Ces
douze députez citant arrivez àEcbatane trouverent
que ceux de leur nation ne penfoientà rien moins
qu’a fe révolter , k leur perfuadereut d’envoyer à
Varus les foiranteô: dix hommesqu’il demandoit.
Lors que ces députez furent tous enfemble prés de
Cefaree , Varus qui s’eftoit avance’fur leur chemin
avec les troupes du Roy lesfit charger, 8: dece rand
nombre il ne s’en fauvaqu’un feul.Varus marc en-
fuit: vers Ecbatane. Mais celuy qui citoit échapé le
prévint,& donna avis aux habitans de cette horrible

erfidieJls prirent les armesyfe-retirerent avec leurs
mmes 8: leurs cnfaus dans lechâteau deGamala.8:

abandonnerent leurs villages avec tous les biens 8c
tous les beiiiaux qu’ils avoient en abondance. Phi-

kppes ayant appris cettenouvelle.fe renditaufli-tôtà
Gamaia.]..e peuple ravidefa venue le pria de vouloit
astre leur chef 8: de les conduire contre Varus 8c les

B r sy-
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Syrien s de Cefarée: car lebruit s’étoit répandu qu’ils

avoient tué le Roy.Philippcs pour reprimer leur im-
peruofite’ leur reprefenta les bienfaits dont ils étoient
redevables à cePrince.leur fit connoifire par de puii-
finies raifons que les forces de l’Empire Romain
étoient fi redoutables,qu’ils ne pouvoient entrepren-
d re de luy faire la’guerre fans s’expofer à un peril évi-
dent5’5: enfin il leur perfuada de fuivre le confeil qu’il

leur donnoit.Ccpendant le Roi Agrippa ayant appris
que Varus vouloit inirctuer en un mêmejour tous
les juifs de Cefarée qui citoient en fort grand nom-
bre , fans épargner même leurs femmes 8: leurs en-
fans, envoya Equus Modius pour luyfuccedcr. com-
me on l’a pû voir ailleurszEtPhilippes retint dans l’o-
beïilance des Romains Gamala 8: le pais d’alentour.

Lors queje fus arrivé en Galilée j’appris tout ce
pucje viens de dire, 8: j’écrivis au Confeil de jeru-
alcm pour fgavoirce qu’il vouloit que je fille. 11 me

manda de demeurer pour prendre foin de la Provin-
ce, 8: de retenir avec moy mes Collcgues s’ilsle vou-
loient bien. Mais après qu’ils eurent ramaffébeau-
coupd’argent qui leur citoit deu pour les decimes ,
ils aimerent mieux s’en retourner,8: m’accorderent
de diiferer feulement un peu de temps pour donner
ordreà toutes chofes. Nous partîmes donc tous en-
iemble de Scphoris pour aller à un bourg nommé
Bethmaüs éloigné de quatre finales de Tyberiade.
Delà j’envoyay vers le Senat de cette ville 8: vers les
plus appareils d’entre le peuple pour les prier de m’y
venir trouver. lls vinrent . 8: juitc avec eux. je leur
dis que j’avois elle député de la ville dejcrufalem
avec mesCollegues pourleur reprefenter,qu’il taloit
démolir le Palais fi fomptueux que le Terrarche He-
rodes avoit fait bâtir 8: où il avoit fait peindre divers
animaux contre les défenfes exprciles de nos Loix a
qu’ainfi je les priois de nous permettre d’y travailler
promptement. Capella 8: ceux de fou party ne pou-

. vaut
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.vant fe reibuire à la ruïne d’un fi bel ouvrage con-J i
teiterent fort long-temps. Mais enfin nous les portâ-
mesâ y confentir s 8: tandis que nous agitions cette
radiaire, jefus fils de Suphias fuivy-de quelques batte-
.liers . de quelques gens de la lie du peuple , 8: de
.quelques autres Galiléens defa factions mît le fieu au
Palais . dans l’efperance de s’y enrichir , parce qu’ils

y voyoient des couvertures dorées 58: il-s y pillerent
pÏufieurs chofes contre noi’tre gré. Aprés cette
confercnoe que j’eus avecCapella nous nousretirâ-
mes en la haute Galilée. Cependant ceux de la fa."
&ion de jefus tuercnt tous les Grecs qui demeu-
-roientdans Tyberiade. 8: tous ceuxqui avoient cité
leurs ennemis avant laguerre. Cette n0uvelle me fa.
du fort. j’allay auiii-toit à Tyberiade , oùje fis tout
ce qui me fut poilible pour recouvrer une partie de
cequi avoiteite’ pillé au Roi,comme des chandeliers
à la corinthiennes de riches" tables , 8: quantité d’ar-
gent non monnoyé’. dans le deiTein de le conferver
pour ce Prince», 8: mis toutes cesebofes entre les
mains des principaux du Sénat 8c de Capella fils
d’Autillus, avec ordre de ne le rendre qu’a moy-mê-
me. j’allay de-là avec mes Collegues à Gifcala pour
fonder ce quejean avoit dans l’efprit, 8: je n’eus pas
peineà connoil’tre qu’il afpiroit à la tyrannie. Car il
me priadetrouver bon qu’il fe ferviil: du bléqui spa
partenoità l’Em ereur8: qui citoit! en referve dans
les villages dela ante Galilée .afin d’en employerle
prix a faire bâtir des murailles.Maiseomme je m’apu
perrzcus de fun demain je le refufay,8: refolus de gara
der ceble’ ou pourles Romains, ou pourles befoins
de la Province,envertu du pouvoir quela ville deje-’
rufalem m’avoitdonné.Lors qu’il vit qu’il ne pou-
voit rienobtenirdc muy il s’adrefla à mesCollegues;
8: parce qu’ils aimoient forcies préfens 8: qu’ils ne
prévoyoient pas les fuites.ils luy accorderent fa ded
mande , quelque oppofition que j’y pûch faire . me

’ . A B 6 -- trouvantA



                                                                     

n. LA VIE DE IOSEPHtrouvant feu] contre deux. Il ufa encore d’un antre?
artifice. il dit que les juifs qui citoientà Cefàre’e de
Philip es fe laignoient de manquer d’huile ri e à
caufe es défi-nies que le Roy leur avoitfaitesde or-
tir de la ville pour en acheter,8tqu’ils s’étaient adref-

fez àluy pouren avoir , ce qu’ils ne pouvoient [e
refondre à fe fervir de lime desGrecs contre la coû-
tume de nome nation. Ce nleiloit s neanmoins le
zele de la religion . mais le defir ’un gain fordide
qui le faifoit parler de la forte a parce qu’il (gavoit

u’au heu ne deux feptiers de cette huile (e ven-
oient une ragme à Cefare’e . les quatre-vingts fe-
tiers ne valoient ne quatre dra es à Gifcalaq

Ainfi il fit porter à efarée toute l’ uile qui eitoit
dans cetteville. a: fit croire faufl’ement que c’efioit
avec ma permiflion : maisje n’ofay m’y oppofer de
crainte que le peuple ne me lapidait : En par cette
fourberie ilamafla beaucoup d’argent.

je renvoyay enfaîte mes Collegues à jerufalem.&
m appliquay tout entier à faire provifion d’armes. à;
à fortifier les laces. Cependant je fis venir les plus
déterminez Se ces libertins qui ne vivoient que de
brigandagessôt n’ayant pû les faire refond re à quitter

les armes ,jeperfuaday au peuple de leur payer une
contributionscequ’il fit comme plusavautageuxque
de fouifrir les ravages qu’ils &ifoient à la campagne:
Ainfi je les renvoyay aprésl les avoir obligez par (er-
mIent denepoint venir dans le pais fi on ne les man-
doit,ou fion ne manquoit à les p2) me: leur défendu
de courir ny fur les terres des Romains ny fur celles
de leurs voifins. Or comme je. n’avais rien plus à
cœur, que de maintenir en paix la Galilée,jefis ami.
tié avec foixante &Idix des principaux du. pais a afin

u’ils me fuirent comme autant d’ôta es : a: ce def-

in me reuflit. Car je gagnay leur a cajou en Pre-
nant leuravis 8c leur conieilen pluficurs (thora i 8C
fur tout en ne faifant rien contre la jnfiice, 8c en ne ’
me lamant point corromprcpar des pretenta- 1’9-

p
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ECRITEpPAIRLUY-MESME. x; .
. gefioisalors âgé de trente ans. Et bien qu’il foi: . il
(li eue, avec quelque moderation a: quelque pru- i
denee qu’on fe conduife . d’éviter les calomnies de
fes envieux , lors rincipal’ement que l’on cil élevé
en autorité . per onne neanmoins n’a ofé dire que
j’aye jamais receu aucuns dons.ou foufl’ert qu’on ait

fait violence à aucune femme. .Aufli n’avois-je pas
befoin de ces prefens 5 a: j’enois fi éloigné d’en pren-

dre. que je negligeois même de recevoir les decimes
qui m’eltoient deu’e’s enqualité de Sacrificsteur. Je

pris feulement aprés les avantagea que je remporta
fur les Syriens , quelque partie de leurs dépoüilles
que j’envoyaià mes parens àjerufalem. Car je vain-
quia deux fois les Sephori tains a quatre fois ceux de
Tyberiade , une fois les Gadariens , et pris Jean pri-
fonnier qui m’avoit fifouvent dreffé des embufe es.
Au milieu de tant d’heureux fucce’s je ne voulus ja-

mais me venger ny de lui ny de tous les antres: 8s
œmmeDieu ales yeux ouverts fur les bonnes aétions
des hommes , j’attribuë à cette raifort la grace qu’il
m’afaite de me délivrer de tantde perils dont je par-
leray dans la fuite de cette HiRoire.

Tout le peuple de la Galilée avoit une telle afic-
&ion a: une telle fidelite’ pour moy , que voyant :

. leurs villes prifes de force a: leurs femmes a: leurs
enfans emmenez efelaves , ils citoient moins tou-
che: de tant de malheurs que du foinde ma eonfer- »
varion.Cette efiime &cette paflion fi erale m’at-
tirerent encore davantage l’envie de feta!!!» Il m’é-
crivit pour me prier de lui permettre d’aller àTybe-
riade prendre des eaux chaudes dont il avoit befoin
pour fa fauté: se comme je ne croyois pas qu’il eût
aucun mauvais deflëin. non feulement jele lui per.
mis, mais je manday aux Magillrats que j’avais éta-
blis deluifaire reparer un logis 8; a ceux de fafuite,
a: de leur faire ournir en abondance tout ce qui leur
feroit malaire. reliois alors à Cana quieit un vil-

B z lage
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n, LAVIE DE 1032m
lage de Galilée; 8c jean ne fut pas plûtofl arrivé à
Tyberiade qu’il s’efforça de perfuader aux habitans
de me manquer de fidelité , a: de fe feparer de moy
pour embraifer fou party. Plufieurs d’entre eux . qui
citoient portezà defirer le changement &le trou-
ble . écouterent avec joye cette propofition , 8c prin-
cipalement jufle &l’iflus fou pere: mais je rendis
inutile leur mauvais deffein. Car Sila que j’avais
donné pour Gouverneur a ceux-de Tyberiade en-
voya en grande diligence m’avertir de ce qui fe paf-
fOÎt a 8c me preffade me baller fije ne voulois par
mon retardement laure! tomber cette ville fous la.

uiflânce d’un autre. Je pris auffi-toil deux cens
ommes, mar chay toute la nuit , 8: envoyay aver-

tir ceux de Tyberiade de ma venuë. j’arrivay au
point du jour proche de la ville : les habitans vinrent
au-devant de moy, la: jean avec eux. -Il me ialüa
avec un vifage étonne; a: craignant que je ne le me
mourir fije découvrois fa perfidie il fe retira à fora
logis. Œand je fus dans la place où fe font les exer-.
cicesje ne retinsauprés de moy qu’un des miens 6c
dix hommes armez. La je montay fur un lieu élevé
a: reprefentay aupeuple combien il leur importoit
de demeurer fideles ; puis qu’autrement je ne pour-
rois plus me fier en eux, &qu’ils fe repentiroient
un jour d’avoir manqué à leur devoir. Comme je
leur parlois de la forte un de mes amis me dit de dei:-
cendre , puis que ce n’eftoit pas alors le temps de
penfer à gagner l’affee’tion des habitans , mais à me

fauver de leurs mains , parce que jean ayant fqu
que j’etlois prefque feul avoir choifi entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il s’affuroit
le plus , 8c les envoyoit pour metuer. En effet ces
meurtriers citoient tout proches 8: eufl’ent executé
leur man rais deifein,’fi je ne fufïe promptement dei-«f
cendu avec l’aide d’un de mes gardes nomme’jacob ,
&d’un habitant de Tyberiade nommé Herodes qui

’ . me
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ECRITE PAR LUY-MES’ME. If
me tendit la main 8: m’accompagna jufques au lac.
j’y trouvay heureufement un batteau qui me con.
duifit à Tarichée , ô: trompay ainfi l’efperance de
mes ennemis. Les habitans de cette ville eurent hor-
reur dela trahifon de ceux deTyberiade :ils prirent
ami-toit les armes a me preflèrent de les mener
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie,
envoyerent dans toute laGalile’e donner avis de ce
qui s’eftoit paire . 8c convierent tout le monde à
e venir joindre à eux 8c marcher fous ma conduite.

Ces peuples fe rendirent en grand nombre auprès
de moy, 8c tous enfemble me conjurerent d’aller
attaquerTyberiade, dela ruiner de fond en com-
ble . 8: de faire vendre à l’encan tous les hommes .
les femmes , 8: les enfans : ceux de mes amis qui
citoient échapez du mefme peril me confeilloient
la mefme chofe. Mais l’apprehenfion d’allumer une
guerre civile m’empefcha de m’y refondre. je crus
qu’il valoit mieux accommoder cette affaire , 8:
leur reprefentay le mal qu’ils fe feroient à eux-mè-
mes , fi lors que les Romains viendroient ils les
trouvoient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. j’ap aifay ainfileur colere: a: jean voyant

ne fa trahi on luy avoit fi mal reüfli forrit tout ef-,
rayé de Tyberiade avec ce qu’il avoit de gens pour

fe retirerai Gifcala. Il m’e’crivit qu’il n’avoir eu

nulle part à ce qui citoit arrivé, 8c employoit des
fermens 8c des execratious étranges pour m’obliger
d’ajouter foy à fer paroles. Cependant un grand
nombrede Galiléens vinrent en armes me trouver z
8c comme ils fçavoient que jean eltoit un méchant h
a: un parjure,ils me prenoient avec grande infianc’e
de les mener contre luy afin de le perdre 8c d’exter-
miner Gifcala. je les remerciay fort des’témoigna-
gos deleur bonne volonté, éclos aflumy d’en con-
ferver unetresagrande reconnoifi’aneeL mais je les
priay d’approuver le deifein que j’avoisde pacifier

ce



                                                                     

16 LA VIE DE j-OSEPH
«trouble fans me» de fang. je le leur perfual
day , a: nous allâmes enfuite à Sephoris. Les habi-
tans qui craignoient ma vennë à caufe qu’ils citoient
refolus de demeurer dans la fidelité a: l’obeïifance
qu’ils avoient promife aux Romains, tacherent de
me détourner ailleurs , a: envoyerent pour cela
Yen efus . qui avecles huit cens voleurs qu’ilcorn-
man oit citoit alors fur les frontieres de Ptolemaï-
de , pour l’engager par une grande fornme d’ar eut
à venir me faire la guerre. Une tellereeompen le
fit refondre a m’atta uer: mais avant que d’en ve-
nir à la force ouverte ’ tâcha de me firrprendre. Il
envoya me prier de trouver bonqu’ilme vinltfa-
luër.je le lu ermis parce ueje ne me défiois point
de luy; a: il e mit aufli-to en chemin avec tous fes
gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pas le fue-
cés qu’il efperoit. Car comme il citoit déjà airez
proche de nous,un de fa troupevint m’avertir de fou
deiI’ein. Alors fins en rien témoigner j’allay dans la
place publique accompagné de grand nombre de
Galileens armez . ’parmy lefqueh Il y en avoit quel-
ques-uns de Tyberiade; commanday de garder tou-
tes les avenues , a: donnay charge à ceux qui étoient
aux es de nelaiffer entrer jefus qu’avec unpetit
no des ficus, derepouifer les autres. a: même
de les charger s’ils vouloient faire quelque effort.
jefus citant ainfi entré avec peu degens , je luy com;
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la.
vie: 8: comme il fe vit environné de gens armez il
fut contraint d’obéir. Ceux des fiens qui efloient de-
meurez dehors ne fceurent pas plutôt qu’il elloit ar-
reitéqu’ils prirent la fuite. jele tiray à rt’ôt luy
dis que je mignotois pasny quel citoit ondeflëin ,
ni qui citoient fer com plicesrmais que je lui pardon-p
nerois s’il me promettoit de m’eltre fidelle à l’ave-

nir. Il mele promit: je le 1mm aller se lu permis
de raflèmbler festroupes, Quant aux

Je

x



                                                                     

ùfiw" v
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je leur declnray que s’ils ne demeuroient duraient. i

devoir, je f urois bien les chafiier. g
En ce me me temps deux Seigneurs Trachonites

fujets du Roy vinrent me trouver avec leurs armes ,
leurs chevaux , a: leur argent. Les juifs ne vau-
laient point leur permettre de demeurer avec eux
s’ils ne fe faifoient circoncire : mais jeleur repre fen-
tay qu’on devoit lainer chacun dans la liberte de fer-
vir Dieu felon le mouvement de fa confcience , fans
ufer de contrainte n donner fujet à ceux qui ve-
noient chercher leur eureté parmy nous de s’en re-
Ainfi je fis changer de (éminent à ce peuple .
a lepo à donner aces étrangersles ehofes dont
il! avoient foin.

LeRoy Agrippa envqya Equus Modius dans ce
mefme tem s avec ran nombrerde troupes pour
prendre lec eau e Magdala: mais il n’ofal’aflie-
ger . a: fe contenta d’incommoder Gamalaen met-
tant des gens de guerre fur fes avenues» Cependant
Ebutius autrefois Gouverneur du grand Champ ap.

’t ue j’eitois à Simoniade fur la frontiere de Ga-
i ’ si foixante Rade: de luy. Il marcha toute la
nuit pour venir m’attaquer avec cent chevaux ,’
deux cens hommes de pied, 8: le fecours que luy
donnerent ceux de Gaba. j’envoyay eontreluy une
partie de mes gens: a: comme il fe confioit àfa ca-
valerie il fit tout cequ’il pût pourles attirer au cam-
pagne. Mais parce que je n’avais que de l’infanterie
je nevoulus pas luy donner cét avantage. Ainfia rés
avoir vaillamment foûtenu l’effortdes miens . ors

’il vit que l’ailiete du lieu ne luy elboitâsas favora-
liie, il s’en retourna à Gabaavee perte etrois des
liens feulement. je le pourfiiivis avec deux mille
hommesjufques à un villa dela frontiere de Pto-
lemaïde nommé Bezara liant de vingt ilades de
Gaba. e fis pofer des gardes fin les avenues pour
emperler les courfes des canaris. &fisehrgfer

, . a:



                                                                     

.8 LA VIE DE jOSEPl-l
fur quantité de cham eaux que j ’avois fait venir pour
ce fujet le blé quela Reine Berenice avoit fait allem-
bler en ce lieu des villages d’alcntour , 8: le fis con-
duire en Galilée. j’envoyay enfuite défier Ebucius
d’en venir à un combat z ce qu’il n’ofa accepter, tant!

mitre hardielfe l’avoir étonné. je marchay de là
fans perdre temps contre Neapohtain. qui avec la
cavalerie qu’il tenoit en garnifon à Scythopolis pil-
loit les environs de Tyberiade. je l’empêchay de
continuer fes courfes , 8c m’appliquay tout entier
aux affaires de la Galilée.

jean fils de Levi . qui eil:oit comme nous l’avons
dit à Gifcala, voyantque toutes chofes me fucce.
doient heureufement r que "citois aimé des peuples
a: craint des ennemis , con idera ma bonne fortune
comme un obilacle à la fienne , 8L brûlant de ja-
loufie fe flatta del’efperance de me pouvoir traver-
fer en excitant contre moy la haine des peuples. Il
follicita our cela ceux de Tyberiade 8c de Scpho-i
ris: 8: a nd’attirer dans fou party les trois princi-
pales villea de Galilée , il tâcha de gagner aufli
ceux de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous fon gouvernement que
fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ny de luy ny
de moy , parce que fon inclination eitoit toute en-
tiere pourles Romains: 8: Tyberiade qui trouvoit
du peril à fe revolter fe contenta de luy promettre
de vivre en amitié avec luy. Ainfi ceux de Gabara
furent les feuls qui embraiferent fou party à la per-
fuafio’n de Simon qui citoit fou amy 8c l’un des -
principaux de la ville. . Ils n’oferent neanmoins fe
déclarer ouvertement , parce qu’ils craignoient les
Galiléens dont ils avw’ent plufieurs fois éprouvé
l’affeâion pour moy: mais ils attendoient l’occa-
fion de me furprendre par une trahifon a 8c il ne
s’en falot gueres qu’elle ne leur reüilift par la ren-
contre que je vay dire. (algiques jeunes gessbde

a ar



                                                                     

ECRITE un LUY-MESME. .9.
Dabar fort entreprenans &fort hardis ayant appris
que la femme de PtoleméeJntendant des affaires du
Roy , traverfoit le gargand Champ avec un équipage
magnifique a: acco pagnée de quelques gens de
cheval, pour palier des terres du Roy dans la Pro-
vince des Romains a attaquerent fou efeorte; 8e
tt’aut ce que cette Dame pût faire fut de fe fauver
pendant qu’ils s’occupoient au pillage. Ils vinrent
après cette saron me trouver a Tariche’e avec qua.
tre mulets chargez dequantité de chofes de prix;
force vaillelle d’argent , 8c cinq cens pieces d’or:
Comme Ptolemée citoit Juif. 8c que nos Loix dé-
fendent de rien prendre à ceux de noâre nation
quand ils feroient mefme nos ennemis . je voulus
conferver ce butin pour le luy rendre: &dans ce
delfein je dis à ces jeunes gens qu’il faloit le garder
pour le vendre. 8e en envoyer e prix à jerufalem
afin de l’employer à la reparation des murs de la’
ville. Ce qui les irrita de telle forte . parce qu’ils
avoient efperé d’en profiter. qu’ilsfirent courir le
bruit dans tousles environs deTyberiade que je vou-)
lois mettre la Province fous la puifl’ance des R04;
mains . 8: queceque j’avois propofe’ pour jerufitan
lem n’eitoit qu’une feinte ,- mais que ma veritablo
intention eftoit de faire tout rendre à Ptolemée : en.
quoy ils ne fe trompoient pas: car ils ne m’eurent .
pas plûtoit quitté que je remis ce qu’ils avoient
pris entre les mains dvDaflion 8e de janée fils de
Levi, deux des principaux habitans deTarichée fort
aimez du Roy. eleur donnay ordre de le lui re-
porter. a: leur defendis fur peine delavie d’enpar.
ler aqui que ce fuit. Cependant le bruit fe répandit
par toute la Galilée que je la vouloislivrer aux Ro-
mains. On’refolut de me perdre: &ceux deTa-
richée mefme ayant ajouté foyà cette impofiure,
perfuaderent à mes gardes 8: aux gens deguerre qui
m’accompagnoient de prendreletemps que je lin-ois

. en.



                                                                     

ne LA VIE DE jOSEPI-I.
me la endormi. à de fe trouver avec les autres dans l’I-lip:

me, °ù odrome pour deliberer de: moyens de faire re’üflir
e fai-
ioient eur deEein. Il; y allerent . .8: trouverent qu’un
in cour- grand nombre de peuple yeitoit déjà aflèmble. Là
fer des
Che-

un
d’une commune voix il: arreiterent de me traiter
commetrailtre au Republique: 8: efus fils de Sa-
Fhiae qui citoit alors principal juge e Tyberîade 8:
’un des plus méchant homme: du monde a: des

Eau feditieux . pour les animer encore davantage
r montrales Loir choyfc qu’il tenoit à la main,

n a: leur dit : si vous n’eùes Foin: touchez dela con-
» Mention de voltre propre alu: , ne méprifez pae-
u au moins ces feintes Loix que ce perfide rlofeph v6-
» tre Gouverneur n’a point craint de vio cr. 8c qui
u ne fçauroit eût: puni trop feverement pour avoir
à commis un fi rand crime. Ayant parlé de la forte-

a: voyant que c peuple approuvoit par [es cris ce-
qu’il difoit. il rit avec luy quelques gens armez
8c vint à mon ogis dans la refolution de me tuer.
Comme je ne me défiois de rien &que je dormois
accablé de romani! k de lanîtude , Simon l’un-
dc mes gardes qui citoit feul demeuré au re’s de
m3 voyant venir cette troupe toute furicu e , m’é-
u ’ a, m’avertitdu peril auquel j’eltois, &m’ex-

horta de mourir genereufement en me donnant la
mort à moy-même plutôt que de la recevoir des
mains de me: ennemis. je me recommanday à
Dieu,pris un habit noir poutine travertins: n’ayant
que mon épée à mon côté gamay au milieu de tous
ces gens; a: m’en allay droit l’Hippodromepar un
chemin détourné. La je me proftermy a la veuë
de tout le peuple . arrofay la terre de mes larmes
afin de les toucher de compaflion 5 a: quand je re-
connus u’ils commençoient à s’attendrir, Je tâ-
chay de et divifer de fentimens avant que ceux

’ citoient allez pour me tuer fuirent de retour.
g. e leu; dis que je ne defavoüois pas d’avoir gardé

, ce
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E CRITE P Ail LUY-MESME. ai
’ce butin ainfi que l’on m’en accufoit: mais que je "
les priois d’entendre à quel deflèin je l’avais fait: «
à: que s’ils trouvoient que j’eufiè tort. ils paur- "
raient après me faire mourir.. Sur uoy toute cette "
multitude me commanda de par cr: et ceux qui
citoient allez me chercher ellant revenus en ce mé-
me temps kfe voulant jetter fur moy, la voix de

i tout le, peuple les en empêcha. Ils crurent nuai
qnîapres que j’aurais canfeflë d’avoir voulu rendre

ce butin au Roy je pafièrois pour un traître , k
?u’ils pourroient executcr leur deflèin fans que îger-

onne s’y opposait. Ainfi toute l’aifemblée s’e ant u
teuë pour m’écouter, je parlayencette forte. si n
vous jugez que j’aye merité la mort, jenerefufe «
pas de la fauErir. Mais permettez-moy auparap a
v ant de vous informer de la verite’. Comme j’avois n
reconnu que la beauté a: la commodité de volte fi
ville y attirent les étrangers de toutesparts ,8: que fi
falsifient: d’entre eux abandonnent leur pais paur a

venir habiter a; pour anager avec vous mitre «
banne a: voftre mauvai e fortune; j’avais deflein j
d’employer cet argent r y faire bâtir des mu- i
railles. A ces mon les item orles étrangers (e "
mirent à crier que l’on m’avait de l’obligation,
arque je n’avais rien actaindre. Les Galiléens au
contraire 8: ceux de Tyberiade continuoient dans
leur animalité. Ainfi fe trouvant divifez . les une
me menaçoient , les autres me rafihroient. Mais
après que j’eus promis à ceux de Tyberiade 8: aux
autres villes dont l’ailiete le permettrait , de leur
faire bâtir des murailles , ils ajoûterent fay à me:
paroles , l’allèmble’e a: fepara . a: je me retira,
avec mes amis a; vingt de mes foldats . aprés dire
contre toute forte d’efperance échape’ d’unfigrand

peril. Mais les auteurs de cette feditian qulcrai-
gainent que je ne m’en’vengeafle s’aifemblerent en

armes jufqueçau nombre de fix cens , 8:11:18!-
c rent
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cherent vers ma maifona defl’cin d’y mettre le feu:
On m’en donna avis : a: croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir. ”eus recoursal’audace a: a
la hardielle pour me d fendre. Ainfi apre’s avoir
fait fermer les portes je montay au plus haut mage
du logis , d’oùje leur criay qu’ils envoyaffent que -
ques-uns d’entre-eux recevoir cet ar eut qui citoit
lacaufe de leur mécontentement 8e de leurs plain-
tes. Ils envoyerent aufli-tolt le plus feditieux de
tous. jelr fis battre de verges , luy fis couper une
main qu’on luy attacha au cou , a: le leur renvoyay
en cet etht. Uneaâionfi hardie leur fit croire que
j’avais avec moy un grand nombre de gens de guer-
re , orles étonnade telle forte qu’ils prirent la fuite.
Ainfi par ma refolution espar mon adrelfej’évitay
ce fccond peril. Qu’elques autres d’entre les fedi-
fieux continuoient encore d’émouvoi r le peuple , en
luytdii’ant qu’il falait tuër ces deux Seigneurs qui
s’clloient refugiez auprés de moy, puis qu’ils re-
fufoient de fe foûmettre aux Lait d’un pays où ils
venoient chercher leur feureté . 8: que c’ei’toient
des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple le lainait
tromper par ce difcours jeleur dis , qu’il citoit in-
julte de perfecnter ainfi des gens qui citoient ve-
nus chercher un azile parmy eux; que ces empoi-
fonnemens , dont on leur parloit , n’efloient qu’une
imagination 8e une chimere , puis que les Romains
n’auraient pas befoin d’entretenir un fi grand nom-
bre de legions s’ils pouvaient par un tel moyen fe
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: maisles artifices de ces mutins les irriterent
de nouveau , a: ils allerent en armes ailieger les
maifons de ces deux Seigneurs avec delfein de les
tuër. j’en fus nvcrty : a: dans la crainte que j’eus
que s’ils commettaient un fi grand crime performe »
ne voulull plus fe retirer parmy nous , je in; rie-

o us
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ECRI’I’E PAR LUY-MESME. a;
tolus d’aller-â l’heure mefme accompagné de quel-

ques-uns des miens chez ces étrangers. Je fis auni-
toit fermer les portes de leur logis, Stayantfait .

’ tirer un canal jnfques au lac qui en citoit proche
montay avec eux dans un batteau 8e les canduifis
jufques fur la frontiere des Ipeniens.Làjeleur payai
le prix de leurs chevaux qu’ils n’avoient pu emme-
ner , 8: en leur difant adieu les exhortay defouflrir
enflamment le malheur qui leur citoit arrivé. Mais
en verite’ j’avais le coeur percé de douleur d’eflre

ainfi contraint d’expofer encore une fois dans un
pais ennemi des perfonnes qui citoient venus cher- -
cher leur feureté auprés de moy. e crus neanmoins

’ qu’il valoit mieux les mettre en zard de mourir
parla main des Romains, que de les voir aflàlïiner
devant mes yeux dans uneProvince oùjecomman-
dois. Mais ils éviter-enfle malheur que j’a prehen-
dois pour eux -. car le Roy Agrippa s’a aucit ê:

leur pardonna. ’ v iEn ce mefme temps les habitans dcT berîade’
écrivirenta ce Prince, 8c luy promirent de erendre
à luy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervation de leur pays. Si-toil: quej’en eusl’avis
je m’en allay les trouver: a: comme ils fçavoient
que Tariche’e avoitdéjâ allé fermée de murailles , ils

me prieront d’executer la parole que je leur avois
donnée deleur faire la inclimegrace, Je le leur ac-
corday , fis venirdes materiaux, 8: y mis des ou-
vriersJe partis trois jou rs aprés de Tyberiade pour

’aller aTarichéequien cit éloignée de trente llades.
Et suai-tôt que j’en fus farti.quelque cavalerie Ro-
maine ayant paru proche de la ville, les habitans
qui crurent que c’elloient des troupes du Roi com-
menceront à me déchirer par toutes fortes d’injures.
Un homme vintentdiligence m’en donner avis , 8:
ajouta ue tout citait difpofe’ à une revolte. Cette

. nouvel e m’étanna d’autant plus que j’avais ren-
voye’
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voyé de Tarichée ce quej’avois de gens de ne ;
inule que lejour duSabath chant proche je dirois
que les habitus le pûfl’ent celebrer en repos fans
dire troublés par les foldats; a: j’en ufois toujours
de la même forte dans cette ville par laconfianoe
zinc je prenais enl’alfeâion des habituas ne "avois

fouvent éprouvée. Ainfi n’ayant aupres e moy
que fept foldatsat quelques uns de mes amis . je ne
gavois aquoy me déterminer. Car d’un collé je

ne voyois point d’apparence de railèmbler mes
troupes à la veille d’un jour auquel nos Laix ne
nous tent par decombattre , même dans les
oc ans les plus preilântes : a: d’autre part je ne
me tronvois’pas aflèz fort, quand même j’entre
pûencette rencontre me fervir des habitans de Ta-
riche’e 8e des étrangers qui s’y citoient retirez . en
les en cant a m’aflifler par l’efperance du bu-
tin. dant cette affaire ne fouffroit point de
retardement. puis que pour peu que je diiferaii’e .
ceux que l’on afl’uroit ne le Roy avoit envoyez
il: rendroient moitira e laville , 8s m’empêche-
roient d’y entrer. Dans la peineoù je me trouvois
je donnay ordre à ceux de mes amis a qui je me
fiois davan c de faire garde aux portes dela ville
fins en lai cr fortir performe : je commanday
enfuite aux rincipaux habitans de monter chl-
cun dans un tteau avec un battelier feulement ,
pour me fuivre jufques à Tyberiade a a: j’en pris
aufli un fur lequel je montay avec f t faldats 8:
quelques-uns de mes amis. Ceux e Tyberiade
qui ne (gavoient pas que j’euilè cité averty de ce
qui s’ellait parlé , voyant qu’il n’eltoit arrivé au.

Cuncs troupes du Roy. a: que tout le Lac citoit
couvert de batteaux u’ils croyoient pleins de gens

’ de erre , furent aifis d’une fi grande frayeur
qu?! s changerent aufli- tôt de fentimens: ilsquit-

- teœnt les armes 8: vinrent au.devant de moy avec

n ra



                                                                     

G:-

a

îlet a ne nwcvnë ara

uünnuvv-;-na --ï

«WIIVI

ECRITE PAR Lux-MESME. s,
leurs femmes &leurs enfans; 8c en me fouhaitant

. toute forte de profperité , ils me prioient de leur
continuer les témoignages de mon afl’eàion. je
commanday a ceux qui conduifoient les batteaux
qui me fuivoient de moüiller l’ancreloin de la terre.
afin qu’on ne pull: s’appercevair du peu demande i
qui elloit dedans t 8c m’eftant approché du rivage,je
fis de grands reproches à ceux de la ville d’avoir via-
lé fi legerement la foy qu’ils m’avoient donnée. je

leur promis neanmoins de leur pardonner, pourveu
qu’ils m’envoyailènt dix des principaux d’entre-
euxzce qu’ils firent à l’heure mefme. je leur en de-
manday encore dix autres: 8s je continuay à ufer du
mefmeartificejufques a ce quej’eulii: peu-à-peu en;
voyé par ce moyenà Taric ée tout le Senat de Ty-

.beriade a: un grand nombre des rinci aux habi;
tans. Alorslemenupeuplevoyant eperi oùileiloit
me pria delairepunir l’auteur de la fedition. C’ea
fioit un jeune homme nommé Clitus trés-hardy 8c
très-entreprenant. je me trouvay allez embarraifé:
car d’un collé je ne pouvois me refoudreàfaire tuer
un homme dema nation: a: de l’autre il citoit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans
cette difficultéje pris un partyfurle champ, qui fut
de commandera Levi l’un de mes gardes de fe faifir
de Clitus , 8e de luy couper une main. Comme je vis
qu’iln’ofoit l’entreprendre au milieu d’une fi gram

de multitude, ne voulant pas que ceux de Tyberiade
s’apperceufi’entdefatimidité. j’appellay Clitus a:
luy dis: Ingratôt perfide qué vous cites , puis que
vous avezmerite’ que les deux mains vous foient
coupées, foyer. vous-mefme voltre bourreau . fi
vous ne voulez dire châtié plus feverement. Sur
cela il me conjura de luy conferver au moins une
main. je le luy accorday ,5 mais en feignant
de m’y refondre avec peine : 8c à l’inIlant il fe
coupa luy-mefme la main gauche avec fou épée.

. Grandet)» I. C ’ ’ Ainfi
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Ainfi le tumulte cella: je m’en retournay a Tari-
chée : 8s ceux de Tybcriade ne pouvoient allez ad-
mirer quej’eulli: appaifé cette fedition fans elfufion
de long. Quand je lus arrivé à Tariche’e je fis venir
diluer avec moy mes prifonniers , entre lefquels
citoient jolie a: Pille fan re . a: leur dis , que
je fçavois comme eux quel e eltoitla puilTance des
Romains: mais ue le grand nombre des fa6tieux
m’empefchoit de ire paroillre mes fentimens, a:

ne je leur confeillois de demeurer comme moy
ans le filence enateendant un meilleur temps. Que

cependant ils devoient eftre bien-aifes de m’avoir
pour gouverneur. puis que nul autre ne les pou-
voit mieux traiter. Sur uoy je fis fouvenir julle
qu’avant ma venuë les Ga iléens avoient faitcouper
les mains à fou frere , en luy fuppofant de faull’es let-
tres: qu’aprés le départ de Philippes les Gamali-
tainsn’lans une contefintion qu’ils eurent avec les En.
byloniens, avoient tuéCares parent dePhilip s a au
lieu que je n’avais faitfoulfrir qu’une ’ne ort le-

ajefua fin frere qui avoit épou é la fœur de
En Aprés celaje mis en liberté jolie &tous les

eus.
Persan mirant Phili fils de jacim citoit par-

tyducha ude Gama a pour la raifon que je vay
dire. Aulli-tolt qu’il (eut appris que Varus relioit
revolté contre le Roy Agrippa, aqu’Equus Mo-
dius qui efioit fort fan amy luy avoit e é donné
pour fuccelfeur; il écrivit à ce dernier gour l’avertis-
de l’eltat où ileltait, a: le prier de ire tenir au
Roy a: à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Madius apprit avec beaucoup de joye ce que Philip-
pes luy mandoit . 8e envoya les lettres a ce Prince 6:

cette Princelfe. Le Roy ayant ainfi connu la fauf-
feté de ce uel’on avoit publié que Philippes s’eltoit

rendu che des juifs pour faire la guerre aux Ro-
mains. l’envoya querir avec une efcorte de gel:h de

c-
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amura PAR LUYgMESME. 2.7
cheval a: le restent parfaitement bien. Il le montroit
mefmes aux capitaines Romains enleur difant-.Voi-
la celuy que l’on accufait de s’ellre revolté contre
vous. Il l’envoya enfuite avec de la cavalerie au
challeau de Gamala pour en ramener tous fes gens i
rétablir les Babyloniens dans Bathanea, a: y affer-
mir la tranquillité publique. Philippes artitavec
ces ordres. Cependant un nommé jofep qui vou-
lait aller pour Médecin, mais ui n’efioit qu’un
char atan . rall’embla les plus har is d’entre lesjeu-
nes gens deGamala, 8e ayant aulii attiré à luy les

rincipaux de la ville, perfuada au peuple de fecoiier
e joug du Roi, a: de prendre les armes pour re-

couvrer leurliberté. Il en contraignit d’autres d’en-
trer malgré eux dans fan party , 8e fit mourir ceux
ui le refuferentsentre lef uels fluent Cares , jefus
onparent.8t lafœurdeju equieltoitdeT beria-

de. Il m’écrivit enfuite pour me conjurer de uy 511..
voyer du fecourakdes ouvriers pour baltir les mu;
railles de la ville : ce queje ne jugeay pas à propos de
luy refufer.

En ce mefme temps cettepartiede la Gaulatide
qui s’étend jufques au bourg de Solima fe revalta
aulli contre le Roy. je fis fermer de murs sagan 8:
Seleucie qui font deux places fortes d’afiiete; je for-
tifiay jamnia . Amerith , a: Charab qui font trois
bourgs de la haute Galilée , quoy qu’avec difficulté

à eau e des rochers qui s’y rencontrent , 8: donnay
ordre furtoutàfortifier Tarichée, Tybcriade. a:
Sephoris. je fis environner aulli demurailles quel-
ques villages comme Berfobé , Selamen . jota-
pat. Capharat, Comofgane , Nepapha, le mont
Itaburim &la caverne des Arbeliens; j’y fis allem-
blet quantité de blé, a: leur donnay des armes pour
fe défendre.

Cependant jean fils de Levi , dont la haine s’aug-
mentoit toujours de plus en plus . ne pouvant

C a. fouf- !
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foulfrir ma profperité refolut de me perdreàquel-

ne prix que ce fufi. Ainli aprés avoir fait enfermer
de murailles Gifcala qui citoit le lieu de la naillance,
il envoya Simon fou lrereât jonathas. fils de Si-
fenna accompagnez de cent hommes de guerre vers
Simon fils de Gamaliel, pour le prier de faireen
forteaupre’s de ceux de jerufalem qu’on revoquall:
le pouvoir qui m’avoit cité donné , u’on l’établit V

Gauverneur en ma place parle con entement de
tout le peuple. Ce Simon de jerulalem citait d’u-
ne nailfance fort illullre, Pharilien de fee’te 8: par
canfequent attaché à l’obfervation de nos Loix,
homme fort fage a: fort prudent .capable de con-
duire de grandes affaires, ancien am’y de jean , se
qui alors me haïffait. Ainli touché des prieres de fan
amy il reprcfentaaux Grands Sacrificatcurs Ananus
&jefus fils de Gamala 8: aux autres qui ellaicnt de
fan party, qu’il leurimportoit de m’oller le Gou-
vernement de la Galilée avant que je m’élevalleà un
plus haut degré de puilfance: mais qu’il n’y avoit
point de temps dperdre,parce uefi j’en avois avis
je pourrois venir attaquer la vile avec une armée.
Ananus luy repoudit, que ce qu’il propofoit n’ellroit
pas facile à executer. parce que plulieurs des Sa-
crificateurs 8s des principaux ’entre le peuple ren-
doient destémoignages de moy fort avantageux ,
a: qu’ainli il n’elloit pas raifonnable d’accufer un

hommeàquion ne pouvoit rien reprocher. Simon
les pria de tenir au oins la chafe fecrette, de dit
qu’il fe chargeoit el’execution. Il manda enfuite
lefrere de jean , 8: le chargea de rapporter à fou
frere que pour venir à bout de fan delfein il en-
voyait des prefens à Ananus. Ce moyen luy reiillit:
icar Ananas 8: les autres s’eltant lailTez corrompre
pardel’argent refolurent de m’olter mon Gouver-
nement, fans que nuls autres de jerufalem que
peux de leur fa&iou en eull’ent connoillilnce. Ils

. en.
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envoyerent pour ce’t effet quatre perfonnes , ui
bien que de diverfe naill’ance citoient fçavans 8e a-

. biles ,- fçavoir d’entre le peuple jonatltas 8e Ananias
Pharifiens, 8e dela race Sacerdotale Gofor aulli Pha-
rilien s aufquels on joignit Simon qui elloit le plus
jeune detous a: defceudu des grands Sacrificateurs.’
L’ordre qu’ils leur donnerent fut d’allembler les
Galiléens . et de leur demander d’où venoit cette
grande afieâion qu’ils avoient pour moy t Œe s’ils
difoientque c’eltoit parce quej’eltois deje’rufalem.’

ils leur repoudifient qu’eux quatre en citoient aulii.
i ’ Op; s’ils difoient que c’eltoit à caufe que j ’eltois fort

fçavant dans la Loy , ils leur repartilIènt qu’ils n’en
citoient pas moins inflruits que moy: Et que s’ils

.difoient que deltoitparce que j’el’tois Sacrificateur
ils repliquallent que deux d’entre eux l’eltoient
aulii. jonathas 8s fes Collegues partirent avec ces
inltruétions, de. avec quarante mille deniers d’ar-
gent qu’onleurdonna du trefor public. Unnommé
jefus qui citoit de Galiléeefiantence mefmetemps
venu à jerufalem avec lix cens hommes de guerre
qu’il commandoit ils le payerent pour trois mais

’ a: tous fes gens, 8c l’engagerent ainfi à les fuivre
pour executer tout ce qu’ils luy ordonneroient:
ils joignirent encore à lu y trais cens habitans de
jeruf cm qu’ils payaient aulli. Ils partirent en
cét ellat , ayant encore avec eux Simon frere de
jean a: les cent foldats qu’il avoit amenez. Ils
avoient de plus un ordre fecret de me mener à jeru-
falem li je quittois volontairement les armes a 8c de
me tuer li je faifois refiliance , 1ans craindre d’en
dire punis. comme ne l’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient auvlli des lettres adref-
fautes ajean pour l’exhorterà mefaire la guerre, de
d’autres aux habitans de Scphoris , de Gabara 8e de
Tybcriade pour les porter amy donner du lecours.
jefus fils de Gamala quiCavoit eu part a tous ces

3 con:
x
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confeils 8c qui citoit fartmonamy en donna avis à
mon Pere .qui mel’e’crivit fort au long. Et dansla
douleur que j’eus de ce que la jaloufie de mes ci-
toyens avoit par une fi grande ingratitude confpiré
ma perte. j’eltois encore affligé des inflances que
mouPere mefaifoit de l’allertrouver,afin de lui dan-
ner avant que de mourir la confolation de me voir.
Ijecammuniquay toutes ces chofes a mes amis . à:
eur dis quej’el’tois refalu de partir dans trois jours.
Ils me conjurerent avec larmes de ne les point ex o-
ler par mon éloignement à une ruine inévita le.
Mais je ne pouvois me refondre à le leur accorder,
parce que je me confiderois moy-mefme encore
plus qu’eux. En ce mefme temps lesGaliléens, crai-
gnant que mon abfence ne les expofalt à la violence
de ces libertins qui couroient continuellement la
campagne. envoyerent donner avis dans toute la Ga-
Iilée du dcffein quej’avois de m’en aller. Ils vinrent
anlfiatofi de tous collez me trouver au bourg d’A-
zochim dans le grand Champ avec leurs femmes 8:
leurs entant . non pas tant a mon avis par l’affeaion
qu’ils me portaient, que par leur propre interefi.
caufe qu’ils croyoient n’avoir rien àcraindre tan-

dis que je feroisavec eux.
j’eusalors durant la nuit un étrange fouge. Car

m’elltant endorm y dans une grande trillell’e à caufe
des lettres que j’avais receuës , il me fembla que je

ç, voyois un hommequi me difoit :Confolez-vous 8:
,, ne craignez point. Le déplaifir dans lequel vous elles
,, fera la caufe de vollre bonheur 8e de vollre éleva-
,, tian , 8: vous ne fortirez pas feulement avec avanta-
,, ge de ce peril, vous fortirez aulli de plufieurs autres.
,, Ne vous laine: donc point abattre : prenez courage;
,, &fouvenez-vous de l’avis que je vous donne qu’il
,, vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’e-

flant levé enfuite de ce fange 8c voulant fortir de
mon logis , cettemultitude de Galiléens mellîe de

em-
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ECRITE PAR LUY-MESME. gr
femme: a: d’enfans ne m’eut pas plûtoft uppercut
qu’ils fejettereut tous le vifa e contre terre Stuc
conjurerent avec larmes de ne es point abandonner.
à de ne point laiKerleur pays à la difcretion de leurs
ennemis: 8c comme ils voyoient ueje ne me biffois
point fléchir à leurs prieres,ils fai oient mille im ré-
cationt contre ceux de jerufalem , qui ne pouvoient
ronflât-qu’ils véculi’ent en repos fous me conduite.

Unefi grande afiiétion de tout ce peu le me toucha
le cœur. Je crûs qu’il n’y avoit point 3:: peril auquel
je ne deuffe m’expofer pour leur confervntion z a:
ninfi jeleur ramis de demeurer. je leur comman-
dayde aboi reinq mille hommes d’entre eux avec
des armes a: des munitions de bouche ur me fui-
Vre , 8: renvoyay tout le relie. Je marc ay avec ces
cinq mille hommes . trois mille foldats quej’avois
déjà , 8e quatre-vingt chevaux , vers un bourg de in
frontiere de Ptolemaïde nommé Chabolon . pour
m’op fer à Placide que Celtins Gallus avoit envoyé
avec d’infanterie 8c une compagnie de Cnvalerie

mettrele feu dansles vill es des Galiléens qui
ont aux environs de Ptolemaï e. Il fe camp: a: fe

. retrancha proche de la ville ,8: je fis la. mefme choie
à foixante indes pre’t de Chabolon. Ainfi citant fi

roches les uns des autres nous fortiori: (auvent
ors de nos retrnnchemenr comme pour donner ba-

taille: mais il ne fe paflâ ne delegeres efcumouo
chenparce que plus Placi evoyoit que je defiroia
d’en venirnux mains, plus ilcraignoit de s’engager
dans un rand combat. 8: ne vouloit point s’éloi-

rde tolemaïde.
Les chofes effanten ce’t elbt pantins 8c fes Col-

legues arriverent dual: Provmce: 8: comme il:
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils ticherent de
me furprendre 5 a: pour celzils m’écrivirent une let-

tre,dont voie] les ropres paroles.
jomthas a: l’es sallegues envoyez par ceux deu

C 4. je-



                                                                     

,r LA VIE DEJOSEPH
"jerufalem, A Jofeph falut. Les principaux de la
,, ville de jerufalem ayant eu avis que jean de Gifcula
,, vous a dreflëdivers embufches, nous ont envoyez
,, pour luy en faire de feveres reprimendes , a: luy or-
,, donner d’obeïr cxaâement à l’avenir à tout ce que

,, vous luy commanderez. Mais parce quenous deli-
’,, rons de conferer avec vous pour pourvoiravec vo-
,, flreavisatoutes chofes , nous vous prions de nous
,, venirpromptement trouver avec peu de fuite , à
’,, caufe que ce bourg cit trop petit pour loger grand
,, nombre de foldats.

Cette lettre leur faifoit efperer que li jelcs allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arra-
fier: ou que (i j’y allois avec des troupes ils me fe-
roient déclarer rebelle. Un jeunecavalier fort reio-
lu 8t qui avoit autrefois fervi le Roy fut chargéde
cettclettre , 8c arrivaàla [econde heure de la nuit
lors qucj’eitois à table avec mes amis les plus parti-
culiersôtles principaux desGaliléens.Un de mes gens
m’ayant dit qu’un cavalier juif citoit venu,jeluy
commanday de le faire entrer. Il ne falüa performe,

a; 8c me dit feulement en me rendant la terre : Voicy
a! ce que vous écrivent les Députez de jerufalem.Ren-
u de: leur promptement réponfe ,car il faut que je re-
a! tourne les trouver. Ceux qui citoient a table avec

moy admirerentl’infolence de ce foldat: maisje le
priay de s’aifeoir à de fou peravec nous. Il le refufa :
&alors tenant toûjours la lettre en ma main fans
l’ouvrir. je continuay à entretenir mes amis de di-
verfcs chofes. Peu de temps apre’s je leur donnay le
bon foir, retins feulement quatrede ceux a qui je me
confiois le plus . 8: dis que l’on apportait du vin.
Alors fans que performe s’en apperceuitj’ouvris la
lettre : et ayant veu ce qu’elle contenoit.je la repliay
a: latins toujours à ma main commefije ne l’euiIi:

oint ouverte. je commandai enfuit: de donner
v a ce foldat vingt dragmes pour la dépenfe de (on

I q j voyage.
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voyage. Il les receut et m’en remercia: Ce ui me
faifant voir qu’il aimoit l’argent . 8: u’ain 1 il ne
feroit pas difficile de le gagnerje luy is : si vous .
voulez boire avec nous, je vous donneray une d rag-
me pour chaqueverre de vin que vous boirez. Il ac-
ceptala condition , 8c but tant afin de gagner davan-
tage , qu’il s’enyvra. Alors ne luy’eflantplus poili-
ble decacher [on fecret , il ne fut pas befoin de l’in-
terroger pour lui faire dire qu’on m’avoit drefl’é des
embufches, &quej’avois cité condamné a. perdre
la vie. Ainli citant informé du defl’ein de ceux qui
l’avoient euro é, je leur répondis en cetteforte. j

Joi’eph , Ajonathasatàfes Colleguesfalut. l’an:
d’autant lus e’oye d’apprendrequevous cites un
rivez en nue anté en Galilée ,que cela me donne-
ra le moyen de remettre entre vos mains le foin des
affaires de cette Province, 8c de fatisfaire au deiirj
quej’a depuis fi long-temps de m’enretourner in
Jeru m. Ainfi j’irois vous trouverai Xalonbtbeau- j;
caup plus loin , quand même vous nemele man- u
deriez pas. Mais vous mepardonnerez bien fi je ne fl
le puis faire maintenant . parce que je fuis obligé de n
demeurer a Chabolon pour obtenu Placide , . a: n

l’empêcher de faire une irruption dans la Galilée.i«
Il en donc beaucoup pins àpropos que vous veniez .
icy aprés que vous aurez recru ma réponfe, ainfi:

que je vous en fupplie. i
Je mis cettelettre entre les mains de ce cavalier;

8: envoyay avec lui trente des perfonnes des plus
confiderablesde Galilée avec ordre de falüer feule-
ment cesDéputez fans leur parler d’affaire quelcon-
que: k je leur donnay à chacun pour les accom-
pagner un de ceux de mes foldats dont je m’aiTua
rois le pluma qui je commanday d’obfcrver feignen-
fement fi ces Gentils-hommes Galiléens n’entre» I
raient point en difcours avecilonathasCes Dépntez
de Jerufalem f: voyant aira i trompez. dans leur

W ’ ’ C j- efpe-
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efperance m’écrivirent une autre lettre , dont voie,
les mots.

’,. Jonathas 8: fes Collcgues. A Jofeph falot: Nous
., vous ordonnons de venir dans trois jours nous trou-
,, ver à Gabara fans vous faire accompagner par des
,, gens de guerre,afinque nous prenions connoiilitnce
,, des crimes dont vous avez accufé Jean. *

Aprés avoir receu ces Gentilshommes Galiléens
8: m’avoir émit cette lettre ils vinrent en Jspha ,qui
cil le plus grand bourg du pais . le mieux fermé de
murailles, 8: extrêmement peuplé. Tous lcshabi-
tans allerent au-devant d’eux avec leurs femmes 8:
leurs enfans en criant . qu’ils s’en retournafl’ent fans
envier le bonheur dont ils joüiifoient d’avoir un
Gouverneur fi homme de bien. Jonathas 8: [es Col--
legucs , quoy que tort irritez de ces aroles , n’aie-
rem le témoigner ny leur rien répon re. Ils s’en al-
lerent vers d’autres bourgs où ils furent receus de la
mef me forte,châcun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofcph. Ainii n’ayant û
rien faire ils allerentà Scphoris. Comme fes h i-
tans font affeâionnez aux Romains ils fe contente-
r ont d’aller au devant d’eux . s: ne leur parlerent de
moy en aucuneforte. Ils paiièrent rie-la à Azochina
où ils furent receus comme a apha: 8: alors ne pou-
vant plus retenirleur colere i s commanderent aux
foldats qui les accompagnoient de faire taire ces
gens 8: de leschafferà coupsde bâtons. Ils conti-
nuerent leurcbemin vers Gabara, où Jean les vint
joindre avec trois mille hommes de guerre. Comme
j’avois appris par leurs lettres qu’ils citoient refolua
de me rdre , je pris trois mille de mes foldats ,
lainay c relie dans mon camp fous laconduite d’un
de mes amis à qui je me fiois entierement , a: m’en
allay à Jotapat afin d’cfire proche d’eux: car il n’en
cit eloigné que de quarante flades.J’e’crivis de ce lieu

ices Deputez en cette forte. s.1
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Si vous voulez abfolument que je vous aille trou- "

ver , il y a dans la Galilée deux cens quatre bourgs "
ou villages; e me rendray enceluy qu’il vous plaira, ”
excepte Ga ra 8: Gifesla, dont l’un eitle païs de "

lirai!» &l’autre a une liaifon trés-particuliere avec
u y. Jonathas 8: fes Collcgues ne m’écrivirent plusi

depuis avoir receu cette lettre. mais tinrent confeil
avec leurs amis a: avec Jean , pour déliberer des
moyens de m’attaquer. Jean propofa d’écrirêatou-
tes les villes, tousles bourgs, 8c tous les villages de la
Galilée , difant qu’il fe trouveroit au moms dans
chacun une performe ou deux qui ne m’aimoient
pas: qu’on les feroit venir ont depofier contre moy:
qu’on drefreroit un a&e e leurs dépolirions pour
faire connoiflzre que les Galiléens m’avoient declaré
leur ennemi; a: quel’on envoyeroit cét aâte à Jeru-
fiilem pour y une confirmé : Ce qui donneroit de la
crainte aux Galiléens qui m’affeâionnoient.’& les

rteroit à m’abandonner. Cette ropofition fut
ortapprouvée: a: environ latroifizme heure de la

nuit Sachée vint m’en donner avis. .
Voyant donc qu’il n’y avoit point de temps à cr;

dre, jccommanday à acob,qu1 m’eitoit très-fi elle,
de prendre deux cens ornmes,8t les difpofer fur les
chemins qui vont de Gabara en Galilée pour arrefler
tous les pafl’ans a: meles envoyer , principalement
ceux qui fe trouveroient porter des lettres. J’en-
voyay d’un autre enflé Jeremie l’un de mes amis
avec fix cens hommes furies confins de la Galilée du
coftéde Jerufalem , avec ordre d’arrei’ter tous ceux
qui porteroient des lettres,de les retenir enchaifnez,
8c de m’envoyer les dépefches.J’ordonnay enfuite
aux Galiléens de fe trouver le lendemain en armes à
Gabara avec des vivrespour trois jours , feparay en
quatre troupes les gens de guerre qui relioient au-
pre’s de moy , leur donnay pour chefs ceux de mes
gardes dontj’eiiois trek-alluré, a: leur défendis de

- r C 6 . rece-
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36 LA VIE DE JOSEPH
recevoir army eux aucun foldat qu’ils ne connnf-
lent. Le cndemain lors que j’arrivay à Gabara en-
viron la cinquième heure du jour,je trouvay la cam-
pagne toute pleine de Galiléens armez qui venoient
a mon fccours . a: avec eux une grande quantité de
païfans. Comme je commençois à leur parler, ils
s’écricrent tout d’une voix que j’eilois leur bien-fai-

teur a: le fauveur de leur pais. Je les remerciay de
leur affeâion . &les exhortay a ne faire tort a per-
forme; mais à fe contenter des vivres qu’ils avoient
apportez fans rien piller danslesvillagcs . parce que
je defirois d’appaifer ce trouble fans cEufion de fang
8: fans violence.

Ce même jour ceux qui portoient àJerufalem les
lettres de Jonathas ne manque’rent pas de tomber-
entre les mains des gens que ”avois difpofez fur les
cheminlesles arrêterent pri onnicrs, 8: m’envoyc-
rent les lettres que je trouvai pleines de calomniesâ:
d’injures contre moy. Je le diiiimulay fans en par.
let à performe a mais je me refolus d’aller droit a
eux. Aufii-tôt qu’ils eurent avis que je m’appro-
chois ils fe retirerent &Jean avec eux dans la maifon
de Jefus , qui eiloit unegrande ô: forte tout peu dif-i
fer-ente d’une citadelle. Ils y cacherent une compa-

nie de gens de guerrefermerent toutes les portes a
E referve d’une feule , a: m’attendirent dans l’efpe-
rance que j’iroisles falüer. Ils avoient commandé à.
leurs foldats de ne laitier entrerque moy feul 8c de
repouflcr tonales autres,croiant qu’apre’s cela il leur
feroit facile de m’arreiler. Mais cette trahifon ne
leur réüiiit pas,parce que fur la défiance que j’en eus

j’entray dans une maifon proche de lalcur, 8c fei-
gni s d’avoir befoin de me repofcr. Ils crurent queje
dormois en effet . 8: fortirent pour perfuader a mes
troupes de m’abandonner comme m’eiiant fort mal
acquité de ma charge. Il arriva neanmoins ton: le
contraire. Car les Galiléens ne les eurent pas plûtôt

ripper.
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ipperceus , qu’ils témoignerent hautement l’aEec-
trou u’ils avoient pour moy , 8: leur reprocherent
t ne us que je leur en euii’e donné le moindre fujet
i s venoient troubler la tranquillité de la Province : à
quoi ils aj oûterent qu’ils pouvoient bien s’en retour-
nenpuis qu’ils ne recevroient point d’autre Gouver-
neur.Cela m’ayant cité rapporté, je m’avançay pour

entendre ce que difoit Jonathas. Tout ce peuple me
receut avec des acclamations de joye a: des remer-
ciemens de les avoir gouvernez avec tant de juitice
8: de bonté. onathas 8c fes Collegues les. entendant
parler dela orte ne tinrent pas leur vie en feureté 8:
ne penfoicnt qu’à s’enfuir. Mais il n’eitoit pas en

leur pouvoir. Je leur dis de demeurer z a: ils en fu-
rent fi effrayez , qu’ils panifioient cils-e hors d’eux-
anémes. Aprés que j’eus impofé filence à tout ce
peuple . j’ordonnay à ceux demes foldats en qui je
me confiois le v lus de garder lesavenuës s 8: com-
manda atout crabe de fe tenir fous les armes pour
cm pêc rles furprifes deJean ost-donna autres en-
nemis. Je commençay par leur parler de la pre» ’
miere lettre que ces Députez m’avoient écrite s pt!
laquelle ils me mandoient qu’ils avoient cité envoo
yez deJerufalem pour terminer les differens d’entre
Jean 8: moy . 8: me prioient de les aller trouver. Et
afin que performe n’en pût douter je produifis cette
lettre. 8: ajoûtay en’adrefl’ant ma parolea Jonathas:
Si me trouvant obligé de mejuiiificr devant vous 8e "
vos Collegues des accufations de Jean contre moy, "
j’avois produit deux ou trois témoins tres-gens de "
bien qui rendiffent témoignage de la Encerité de ü
mes actions: n’cü-il pas vray que vous ne pourriez ’t
pas ne me point abfoudre? Mais maintenantpour u
vous faire connoiitre de quelleforte je me fuis con- a
duit dans l’exercice de ma charge,je ne me contente et
pas de produire trois témoins r je produis tous ceux 1’
que vous voyezdcvaut vous. Interrogez-les de me: a.

C 1 l aôtions 5
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si aâions; 8: qu’ils vous difeut s’ils y ont trouve
n quelque choie à reprendre. Et vous tous , ajoû-
sa tay-je , en m’adreii’ant aux Galiléens , le plusgrand

sa plaifir ne vous me puiifez faire ei’t de ne point
n diiIimu cr la verité r mais de declarcr hardiment
as devant ces Meflieurs , comme s’ils citoient nos ju-
si ges . fi j’ay commis quelque chofe digne de repro-
sa che dans les fonétions de ma charge. Aprés que

j’eus parlédela forte tous d’une commune voix di-
rentque j’cllois leur bien-faiseur à leur conferva-
teur . témoignerent qu’ils approuvoient toute ma
conduite. 8: me prierent de continuer à les gou-
verner comme j’avais fait jufques alors. affurant
tous avec ferment que je n’avois jamais touffe"
qu’on euh attenté à l’honneur de leurs femmes,
ny ne leur avois jamais caufé aucun déplaiiir. Je
leus enfuita fi haut ue pluiieurs des Galiléens le
pintent entendre les eux lettres de Jonathas qui
avoient cité interceptées , a: qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoirplûtôtagy en tiran qu’en

i Gouverneur. Et parce que je’ne voulois pas qu’ils
fccuifent de quelle forte elles citoient tombées en-
tre mes mains. de crainte qu’ils n’ofaifent plus con-
tinuer à écrire , je dis que les meil’agers me les
avoient ap rtées d’eux-mêmes. Ces lettres irrite.
rent de te eforte toute cette multitude contreJo.
nathas 8: fes Collegues qu’ils fe jetterent au» eux ,
8: les euflënt fans doute tuez fi je ne les en enfle cm ..
péchez. Je dis à Jonathas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoient fait contre moy, pourveu
qu’ils cha eaii’cntdc conduite k retournaiiènt dire

en eruf cm a ceux qui les avoient deputez de
que maniereje m’eilois conduit dans mon em-
ploy. Ils me le promirent , 8: je les renvoyay,
quoy que je ne doutaiTe pas qu’ils me manqueroient

eAparole: Maislafureur ece ple continuant
toujours ils me conjuroient de eut permettre 1de

es
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ECRITE un mensurai 39
les punir , 8: bien que je m’efforçafl’e de tout mon
pouvoir de modercr leur colere 8: de leur perfuader
de leur pardonner . en leur remontrant qu’il n’y a
point de fedition quine fuit defavantageufe au pu.
blic . ils vouloient à toute force aller attaquer le lo-

gis de Jonathas. iVoyant donc qu’il n’efloit plus en monpouvoir
de les retenir je montay a cheval . a: leur comman-
day de me fuivrc à Sogan quiefinn village td’Ara-
bic éloi é de vingt fiades du lieu ou j’citois , 8:
empefc ay par ce moyen’qu’on ne pût m’accufer
d’avoir commencé une guerre civile. Lorsque je
fus arrivé à Sogan je fis faire altea mestroupes; 8:
aprés les avoir averties de ne fe laiil’crpas emporter

’ fi aifémentala colere , je disà cent des plus confa-
derables des Galiléens tant parleur qualitéque par
leur e , defe preparerpour allerà ernfalem faire
ente te qui citoient ceux qui trou laient la Pro-
vince . 8: leur disque s’ils pouvoient faireeompren-
tire raifon au euple. il faloitlepoeter auvent-ire
deslettres par cf uelles il me confirmeroit dans le
Gouvernement e la Galilée 8: commanderoit. à
Jean de s’en éloigner. Ils partirent trois jours aprés
avec ces ordres . je leur donnay cinq cens foldats

. pourles accompagner. J’écrivrs auiii a nelques-
uns de mesamis de Samariede pourvoir à feureté
delcur’paflâge; car cette villecfloit déjà aiTujettic
aux Romains . 8: comme ce chemin citoit le plus

i court ils n’auraient pu s’ils ne Penflënt prisarnver
dans trois jours à Jerufalem Je les condnifis juf-
ques àla frontiere , pofay des gardes fur les chemina

nr empêcher que l’on ne pût rien apprendre de
eurfîpart, 8: m’arreftay durant quelques jours à

aP
J Jonathas 8tfes Collcgues voyant que tous leurs
deffeins leur avoient fi mal réüiii renvoyerenr Jean
à Gifcala . a: s’en ancrent a Tybcriade dans l’efpo-

rance
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rance de s’en rendre maiftres , parce que Jefus qui
en exerçoit alors la fouvcraine Magiflrature leur
avoit promis de perfuader au peuple de les recevoir
a: de fe foûmettre à eux. Sila que j’y avois me
pourmon Lieutenant m’en avertit aufli-tôt . 6: me
preffa de retourner en diligence: ce qu’ayant fait . je
m’expofay à un grand rperil ar la rencontre que je
"y dire. onathas a: es Col egues qui citoient déjà
arrivez à yberiade. où ils avoient porté plufieura
des habitans quine m’aimoient pas à fc revolter
contre moy. furent fort furpris de ma venuëzils vin-
rent me trouver. auprès m’avoir filâe’ me dirent
qu’ils fe réjouïffoient de l’honneur qu "avois acquis

par la manier: dont je m’eitois con uit dans ma,
charge. &qu’ils y prenoient part comme citant leur
concrto en. Ils me protefterent enfuit: que mon
amitié eut citoit beaucoup plus confiderable que
celle de Jean , a: me rierent de m’en retournerfur
l’affurancc qu’ils me ennoient de le remettre bien-
t ô: entremes mains. Ils me leconfirmerent par des
fermeras fi terribles 8: fi fierez parmy nous 3 que je
crûs être obligé en confcienced’y ajoûter foy s 8:
pour m’empêcher de trouver étrange qu’ils infifiaf-
fent fi fort a mon éloignement , ils me dirent que le
jour du Sabath citant procheils defiroient d’empê-
cherqu’il n’arrivâtque que trouble parmi le peuple.
Commeje ne me defiois point d’eux je me retiray à
Tariche’e: mais je laiflây dans la ville des perfonnes
avec charge d’obferver tout ce que l’on diroit de
moy . a: de le faire fgavoir à d’autres que je difpofa-y
en divers endroits fur le chemin qui va de Tybcria-
de à Tarichée , afin de m’en apporter des nouvelles
avec plus de diligence. Lelendemain tout le peuple
s’aflèmbla dans un lieu fort fpacieux qui citoit delti-
né pour la priere. jonathas s’y trouva aufli . 8: n’o-

fant parler ouvertement de revolte, il fe contenta de
gire que la ville avoit bcfoin de changcrde Gouver-

neur.
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Ecnr’rE PAR LUY-MESME. n
rieur. Mais jefus qui efioit le principal Magiflrat
ajoûtafans rien diffimuler, qu’il leur citoit beau-
coup plus avantageux d’obeir à quatre perfonnes

u’à une feule; d’autant plus que ces uatre eitoient’

’une naifiince illu lires: d’une fingu iereprudence:
&en parlant dclaforte il montroit jonathas 8c l’es

. Collegues. juile loiia cét avis, &attira quelques-
uns des habitant à fon opinion. Mais e peuple
n’entra point dans ce fentiment: a: il feroit arrivé
fans doute une (édition fila fixiéme heure du jour
qui en celuy du Sabath nous oblige d’aller difner . ne

un venuë. L’aflèmblée ayant donc cil-é remife au
lendemain , les Députez s’en retournerent fans rien
faire. Si-toiique j’en eus lanouvelle je me refolus
d’aller dés le matin à T yberiade z ainfi citant parti de

Tarichée au point du jour je trouvay que le peuple
citoit déjàaifemblé dans l’Oratoire, fans qu’il fçût

ou uoi il s’y afl’embloit.jonathas 8c fes Collegues
ort urpris de me voir firent courir le bruit qu’il

avoit paru de la,cavalerie Romaine prés d’Homo-
nez. qui n’eit éloigné que de trente ûades de la ville;
Surquoiils s’écriaent qu’ilne filoit pas fouii’rir que

les ennemis vinflënt ainiia leur veuë piller la carn-
pagne. Ce qu’ils difoient à deifcin de m’obliger de
fortir pour recourir les habitans du platpays , 8: de-
meurer cependant maiflres de la villeen gagnanta
mon préjudice l’affeâion des hahitans. je n’eus pas

peineàm’ap ercevoir de leur artifice , 8: fis nenn-
moins ce qu’ils defiroient,afin de nedonner pas fnjet
a ceux deTyberiade de croire queje negligeois ce ui
regardoit leur (cureté. Je m’yenallay donc en i-
ligence, 8c reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. je revins wifi-toit, 8c trouvay que le Senat ’
a: le peuple efloient déjà ammblez , arque joua-
thas faifoit une grande invective contre moy, difant
que je méprifois le foin delaguerre , a: nepenfoiaà

qu’
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qu’à me divertir. Sur quoy il produiroit quatre let;
trer u’il affuroit avoir receuës des Galiléens des
frontleres , par lefquelles ils lui demandoient un
promt recours contreles Romains , qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pais avec grand
nombre d’infanterie 8: de cavalerie. Ceux de Tybc-
riade ajoûterent trop aife’ment foy à ce rapport , a:
fe mirent à crier qu’il n’y avoit point de temps à
perdre; mais qu’il faloit que j’allaife promptement
remedier à un fi prenant peril. Œjquue je com-
priiiè airez le deEein dejonathas,je ne laina pas de
dire quej’ettois prétde marcher: mais ne es qua-
tre lettres que l’on avoit reprefentécs e ant écrites
de divers endroits également menacez , il faloit di-
triturer toutes nos troupes en cinq corps . dont cira-
cun des Deputez de jerufalem en commanderoit
un . 8: moy un autre , puis que d’aufli braves gens
qu’ils citoient devoient affilier la Republique de
leurs performer aufli bien que de leurs confeils.

i Cette propofition plut extrémementàtout le peu-
. 8e ils nous prenoient tous de l’exécuter. Les

Beputez au contraire ne fluent pas peu troublez de
voir que j’avois ainfi reuverfé leurs nouveaux de!-
feins. Sur uoiAnaniasl’un d’entre eux. qui citoit
un fort mechant homme a: fort artificieux, propo-
fa de publier un jeufne pour lelendemain , k que
chacun fe rendit fans armes an même lieu a: à la
même heure pour témoigner qu’ils ne pouvoient
rien fans le recours a: l’afliitance de Dieu. Ce

u’il ne difoit pas par zele de religion; mais afin
de me defarmer 8c tous les miens. je fus contraint
néanmoins d’y confentir , de peurqu’il ne femblât
que je mépriûfiè ce qui avoit unefigrande appa-
rence de picté.

Aufli.tôt que l’aflèmblée fut feparée jouathas
8c fer Collegues écrivirent à jean de fe rendre au-
près d’eux le jour fuivant avec le plus de gens de

p guerre
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erre u’il pourroit , pour m’arreiter a: venir ainfi

gabant .e ce qu’il defiroit , dont ils lui faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjoiiirent fort 5 a: il
ne manqua s de fe mettre en efiat d’executer ce
defl’ein. Le cndemainje dis à deux de mes gardes
trer-vaillans a: tres-fidelleade cacher fous leurs ha-
bits de courtes épées à. de me fuivre, afin que s’il
en eiloit befoin nous primons nous défendre de nos
ennemis. je pris auffiune cuirafi’e a: une épée qu’on
ne voyoit point, 8c m’en allay en eétefiat au lieu
où l’on choit afièmblé. Œand je fus arrivé avec
mes amis , jefus qui le tenoit ’a la porte ne permit
a aucun des miens d’entrer: 8s lors que l’on alloit
commencer la priere il me demande ce que j’avois .-
fait des meubles a: de l’argent non monnoyé qu’on
avoit pillé dans le Palais du Roy lorsqu’ony axoit.
mis le feu: cequ’il ne faifoit que pour gagner temps
jufquesà osque jean fût arrivé. dje lui se dis que
j’avois tout mis entre les mains e Cape! a: de dix
des principaux habitans de , asqu’il pou.
voit leur demander fi je ne d’ ois pas vray. Sur quo
Ca a: les autres reconnurent qu’il chiai .
j us me demanda enfuite ce que j’avais fait des
vingt pieces d’or que j’avois tirées de quelque ar-
gent non monnoy que j’avais fait vendre. je ré-
pondis que je les avois donnéesà ceux ne j’avois
envoyeaàjerufalem pour la dépenfe de eus voya-
ge. Sur cela jomthas 8s fer Collegues dirent ne
j’avois en tort de les payer aux dépens du pub ’c.

Une fi nde maliceirnta le peuple. Et lors que je
vis qu’i citoit prêt à s’émouvoir je repartis pour
ranimer de plus enplus; que fi j’avois mal fait d’a-
voir donné ces vingt pieces d’or des deniers pu-
blics . j’oErois de les payer du mien, afin de faire
ceifer leurs plaintes. Ces paroles faillant voir li clai-
rement jufqu’à quel point alloit leur injufiice con-
tre moy , le peuple s’émeut encore managez-nô;

qu



                                                                     

’44 LAVJE DE jOSEPH
quand jefns vitque cette affaire prenoit un chemin
tout contraire à celuy u’ilsavoientefperé , il com-
manda au ple de eretirer , a: dit que le Sénat
feul cuit à emeurer , parce que ces fortes d’affaires
ne devoient pas fe traiter tumultuairement.Surquoi
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas.lailïer feul
avec eux . un homme vint dire tombas àjefus que .
jean citoit proche avec fcs troupes. Alors jonathas
ne pouvant plus fc retenir , et Dieu le permettant
peut-ellre ainfi pour me fauver , puis qu’autrement
jen’aurois pû éviter de perir par les mains de jean:

u Cefl’ez, dit-il , ô habitans deTyberiade de vous met-
, tre en peine touchant ces Vingt pieces d’or. Car ce
u n’ellpaspour ce fujet que jofeph merite de perdre
n lavic: c’en: parcequ’il vous trompe, 8c sidi rendu

voûte tyran. En achevant ces paroles , lui 8s ceux
de fa faâion fe mirentcn devoir de me tuer-j Mais
ceux qui citoient venus avec moy ayant tire leurs
épées,& le peuple ayant pris des pierres pour allom-
mer jonathas. ils me tirercnt d’entre les mains de
mes ennemis. Comme je me retirois je vis venir
jean avec les ficus. je gagnay le Lac par un chemin
détourné . montay dans un batteau . me fauvay à
Tarichée , Ë échappay ainfi d’un fi grand péril.

v j’alrcmblay aufli-toit les principaux des Gali-
léens . 8c leur fis entendre comment contre toute
forte de juftice il s’en efloit fi peu falu que jonathas
a: ceux de fa faétion ne m’cufïent afi’afline’. Ils s’en

mirent en telle colcre . qu’ils me conjurerent de ne
difi’erer pas davantage à les mener contre eux s: leur
Ecrmettre d’exterminer jean , jonathas , à: tousfes

ollegues. je les retins en leur reprefentant qu’il
faloit avant que d’en venir aux armes attendre le re-
tour de ceuxquej’avois envoyez à jerufalem . afin
de ne rien faire que de leur confentement. Cepen-
dant jean voyant que Ion chcin citoit manqué
citoit retournéà Gifcala.

’ ’ Peu



                                                                     

VECRITE PAR LUY-MESME." ’4’? ’

Peu de temps aprés ceux que j’avois envoyez a
jerufalem revinrent , 8c me rapporterent que le
peuple avoit trouvé tres-mauvais queleGrand Sa-
criiicateur Ananus , 8c Simon fils de Gamaliel cul;
fent fins fa participation envoyé des «Dépntez en
Galilée pour me dépoflèder de ma charge, &qu’il
ne s’en citoit gueres falu qu’il n’eût mis le feu dans

leurs maifons. Ils me rendirent anili deslettres, par
lefquelles les principaux delaville , de l’autorite a:
du confentement de tout le peuple , me confir-
moient dans mon Gouvernement, &ordonnoient
à jonathas 8c a les Collegues de s’en retourner.
Lors que j’eus receu ces lettres je m’en allay à Ar-
bella. où j’avais ordonné aux Galiléens de s’affem-

bler z 8c là mes Envoyez leur raconterent de quelle
forte le peuple de jerufalem irrité de la méchanceté
de jonathas m’avoit maintenu dans macharge , 8c
luy avoit commandé de s’en retourner avec fes Col-
legues. j’envoyay enfuite à ces quatre Députez les
lettres qui leur citoient écrites a eux-mêmes , 8e
commanday à celui que j’en chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublés , a: envoyerent suifintôt querir jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat de Tybcriade
8: les principauxde Gabara afin de déliberer fur ce

u’ils avoient à faire. Ceux de Tybcriade furent
’avis que jonathas &fes Collegues devoient con-

tinueraprendre foin des affaires pour ne pas aban-
donner une villequi s’eitoit suife entreleurs mains;
8c cela d’autant plutôt que j’avais refolu deles at-
taquer: ce qu’ils avançoient fauiTement. jean ap-
prouva cét avis . si y ajointa qu’il filoit envoyer
deux des Dé utez. à jerufalem pour m’accufer de-
vant le peup e d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroit aifé de le lui perfuader , tant par la
confidemtion de leur qualité , que par la legereté
qui lui cit fi naturelle. Châcun approuva cette pro-

pofitiont
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pofition : suants: jonathasat Amnias partirent.
a: leurs deux Collcgues demeurerent i’l’yberiade.
où on leur donna cent hommes pour leur garde.
Les halai tans travaillerent enfuiteà la réparation de
leurs murailles. rirent les armes, a: envoyerent
à Gifcala dom et des troupes à jean pour s’en
fervir au befoin contre moy.

onathas a: ceux ni l’accompagnoient eilant
arrivez à Darabitli qui en un petit bourg allie dans
le grand Champ fur les frontieres dele. Galilée . ceux
de mes gens que”avois mis fur les chemins les ar-
rcllerent . leur rentquitter les armes , 8: les retin-
rent rifonniers en ce mefme lieu. Levy qui com-
man oit ce party me l’écrivitaufli-tôt. jele dîni-
mulay durant deux jours . a: envoyay exhorter

, ceux de Tybcriade e quitter les armes. &dercn.
voyerchez eux ceux qu’ils avoient fait venir a leur
feeours. Mais danslacreancequ’ils avoient quejo-
nathas feroit déjà arrivé à jerufalem. ils ne me ré-
âmdirent que par des injures. je crûs neanmoins

voir continuer d’agir pluton par adrefTequepar
force, afin de ne me lpas rendre coupable d’avoir
allumé une guerre civ’ . Ainfi pourles attirer hors .
de leurs murailles je pris dix mille hommes choifis
ailes feparayen trois cor s. je commanday à une

artiede demeurer dans e bourg deDomez: j’en
ogeay mille dans un bourg qui cil fur la montagne

dinante dequatre [indes de Tybcriade, avec ordre
de n’en point partirque lors quejeleur en donne-
rois le lignai , 8e m’avançay avec un autre corps a la
veuè’ de Tybcriade. Les habitans fortirent, firent
plufieurs coufes fur mes gens , 8c uferent de paro-
es picquantes contre moy. Leur impudence pairs.

mefme fi avant. qu’ils firent porter un cercueil, a:
feignoient par mocquerie de pleurer ma mort:
maisjememocquois dans mon cœur de leur folie.
Et comme j’avais toujours le deiïein de me faiâir

e
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de jean a: de joafar les deux autres Collegues de
jonathas qui citoient demeurez à Tybcriade , jeles
fis prier de s’avancer hors de la ville avec ceux de
leurs amis a: de leurs gardes qu’ils voudroient choi-
firpour leur [cureté . parceque je defirois de con-
ferer avec eux des moyens d’entrer en quelque ac-
commodement our partager enfembleleGouver-
nement dela G ile’e. Simon ébloüy d’une propofi-

tion fi avantageufe , fut fi mal-habile ne de l’ac-
cepter: mais joafar au contraire fe dé ant qu’il y
eût quelque mauvais deffein caché . ne tomba point
dans ce piege.dje fis de nds complimens à Simon
et Mes amis e cequ” savoient bien voulu venir:
8e l’ayant éloigné pend-peu defa troupe fous prén-

texte de lui dire quelque choie en lisent , je le pris a
travers le corps 8:1: mis entre les mains de que ques
uns des miens pour le mener dans ce bourg où j’a-
vois des genseachez: a: leur ayant donné le fignal
je march’ay vers Tyberiade. Alors le combat com-
mença. Il fut fort opiniallré: a: les miens eiloient
prêts à lâcher le pied fi je ne leur euli’eredonné du
cœur. Enfin aprés avoir couru fortune d’ellre défait

je contraignis les ennemis de rentrer dans laville.
Cependant quelques-uns de ceux que j’avois en-
voyés par le Lac avec ordrede mettre le feu dans la
premiere maifon qu’ils prendroient , ayant executé
ce commandement D les habitans qui s’imaginennt
que la ville citoit prife de force mirent bas les ar-
mes . a: me prierent avec leurs femmes &leurs en-

’fans de leur pardonner. je leleur accorday , arrellay
lafureur des foldats , &la nuit eitant proche je fis
former la retraite. j’envo ay querir Simon pour
fouper avec moy, le confo ay . &luy promis dele
renvoyerentoute feureté a jerufalem avec tontce
dont il auroit befoin pour (on voyage.

j’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tybcriade . &fis venir dansla place les

. Prunus
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principaux dela ville. à qui je commanday de de:
clarer qui avoient cité les auteurs de la Édition. Ils
le firent , 8: je les envoyay liez agorapat. Quand
jonathas 8s fer Collegues je les s conduire avec
une efcorte jufques à jerufalem . 8: pourveus à
tout ce qui citoit malfaire pour leur voyage. Ceux
de Tybcriade vinrent une feconde fois me prier
d’oublier les fujets que j’avais de me plaindre d’eux,
en m’affurant u’ils repareroient par leur fidelité
les fautes qu’i s avoient commifes parle pafTé . 8:
me conjurerent de vouloir faire rendre ce ne l’on
avoit pillé. je commanday auflivtoft que ’on ap-
portait dans la grande place tout ce qui avoit cité

ris. Et comme les foldats avoient peine as’y re-
oudre , jejettay les yeux fur l’un d’eux qui citoit

beaucoup mieux vefiu n’ai l’ordinaire, 8c lui de-
manday où il avoitpris cet habit: il avoüa qu’il l’a-
voitpillé : jeluy fis donner plufieurs cou s , 8e me-
naçayles autres de les traiter encore plus everement
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obéirent:
&je fis rendre à chacun des habitans ce qui lui ap-
partenoit.

je croy devoir faire connoillre en ce lieula mau-
vaife foy de julle 8c des autres . qui ayant parlé de
cette mêmealïaire dans leurs hiiloires , n’ont oint
eu de honte pour i’atisfaire leur paillon 8s leur aine
de l’expoi’er aux yeux de la poilerité toutautrement
qu’elle ne s’en palliée en effet. En quoi ils ne diffa.
rent en rien de ceux qui falfifient les a&es publics ,
linon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on

les en puniffe.Ainfijuile ayant entrepris de fe rendre
recommandable en écrivant cette guerre. a dit de
moy plufieurs chofes tres-fauires . 8: n’a pas eilé
plus veritable en ce qui regarde Ion propre pais.
Oeil ce ui me contraint maintenant pourlecou-
vaîncre e rapporter ce que j’avais tû jufques icy:
8c on ne doit pas s’étonner de ceque j’ai tantfdifi-

etc.
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fere’.Car encore qu’un Hii’torien fait obligéde dire la

verité, il peut ne s’emporter pas contre les méchans:
non qu’ils meritentqu’on les favorife,mais pour de-
meurer dans les termes d’une [age moderation.Ain-
fi,julte pour revenir à vousqui pretendez eflre celuy
de tous les Hiitoriens à qui on doit ajoûtcrle plus de
foy, dites-moy, je vousprie, comment cil-il pollible
que les Galiléens 8: moy ayons cité caufe dela re-
volte de vollre pais contrelesRomains 8c contrele
Roy . puis qu’avant que la ville de jerufalem ’
m’euit envoyé pour Gouverneur en la Ga iléc , vous
8c ceu x de Tybcriade aviez déjà pris les armes 8c fait
la guerre àceux de la Province deDecapolis en Sy-
rie? Car pouvez-vous nier que vous n’ayez mis le
feu dans leurs villages , 8c qu’un (le vos gens n’y ait
eile’ tué , dont je ne fuis pas (cul qui rend témoi-
gnage , puis que cela fe trouve mefme dans les Com-
mentaires del’ Empereur Vefpafien,où l’on voit que
lors qu’il citoit a Ptolemnïdeles habitans de Deca-
polis le pricrcnt de vous fairechaftier comme l’au-
teur de tous leurs maux: 8c il l’auroit fait fans doute,
fi le Roy Agrippa . entre les mains de qui on vous
avoit mis pour en fairejui’tice,ne vous cuitfait grace
à la pricre de Berenicc la foreur: ce qui n’empefcha
pas que vous nedemeurafliez long-temps en prifon.
Mais la fuite de vos aétions a fait aufli clairement
connoiflrc quel vous avez efté’duranttoute voûte
vie , 8e que c’eli vous qui avez porté voftrepaïs àfe
révolter contre les Romains,comme je le feray voir
par des preuves tresconvaincantes. je me trouve
donc oblig ’ maintenant, à sanie de vous , d’accufer

les autres abitans de Tybcriade , 8c de montrer
que vous n’avez efié fidelle ny au Roy ny aux R0;
mains. Scphoris 8c Tybcriade, d’où vous avez tiré
vof’tre naifl’ance. font les plus grandes villes de la Ga-
lilée. La premiere , qui eit’aiIife au milieu dupais 8c

Guerre Tome I. D qui
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qui a tout à l’entour de foy plufieurs villages qui en
dépendent. ellant refoluê de demeurer fidelleaux
Romains . quoy qu’elle cuit pû facilement fe foule-
ver contre eux . n’a jamais voulu me recevoir , ny
prendre les armes pour les uifs.Mais dans la crainte
que (ce habitans avoient e moy ils me furprirent

r leurs artifices . ô: me portercnt mefme àIcur
[tir des murailles. Ils receurent enfuîte volontai-

rement garnifon de Cefiius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains . 8c me reiuferent l’entrée
deleur ville . parce que je leu r eliois trop redoutable.
Ils ne voulurentpas mefme nous recourir lors du fie.
ge dejerufalem. quoy que le Temple qui leur eflzoit
commun avec nous full en perd de tomber entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils ne
aruffent prendre les armes contre les Romains.

gluis c’en iey , jufte. qu’il faut parler de voflre ville.
Elle en: aflife fur le lac e Genefarcth, éloigné d’Hip-

pos de trente (tacles , de foixante de Gabare. a: de
lit-vingt de Scythopolis qui citions l’obeïflânce du
Roy. Elle n’eft proche d’aucune ville des Juifs.
vous empefchoit donc de demeurer fidel e aux Ro-
mains , puifque vous aviez tous quantitéd’armes 6c
en particulier a: en public P 039 fi vousre’pondez

ne j’en fus alors la caufe . je vous demande qui en a
onc cité la calife depuis? Car pouvez-vous ignorer

qu’avant le fiege de Jerufalem J’avais eRe’ forcé dans

Jotapat; que plufieurs autres châteaux avoient cité
pris . 8c qu’un grand nombre de Galiléens avoient
cité tuez en divers combats? Si doncce n’avoir pas
cité volontairement, mais par contrainte que vous
enfliez pris les armes , qui vous empefchoit alors de
les quitter. 8c de vous mettre fous l’obeïfiânce du
Roy a; des Romains , puis qu’il ne vous nil-oit plus
aucune apprehcufion de moy ? Mais ce qui cit vray
dt que vous aVez attendu jufqucsà ce que vous ayez.

’ nu
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veu Vefpafien arrivé avec tontes fcsforces aux por-
tes de voftre ville;8t qu’alors la crainte du peril vous
a defarmez. Vous n’auriez pû éviter neanmoins
d’eiire emportez de force a: abandonnez au pillage,
fi le Roy n’eufl: obtenu de la clemence de Vefpafien
le pardon de vôtre folie.Ce n’a donc pas cité ma fan-
te , mais 1mm: . a: voitre perte n’cit venuëque de
ce que vous avez. toûj ours cité dans le cœur ennemy
de l’Empire. Car avez-vous oublié que dans tous les
avantages que j’ay remportés fur vous je n’ay voulu

faire mourir aucun des voitres: au lieu que les divi-
fions qui ont 1partagé voitre ville . non par voitre af-
fection pour e Roy a: pour les Remains , mais par
voûte propre malice , ont coûté la vieà cent quatre-
vingt-cinq de vos citoyens durant le temps que j’e-
fiois afficge dans jotapat? Ne s’efi-il pas trouvé dans
gemfalem durant le ficge deux mille hommes deTy-

eriade , dont une artie ont cité tuez 8c les antres
pris prifonniers? t direz-vous pour prouver que
vous n’eftiez point ennemy des Romains que vous
vans citiez alors retiré auprès du Roy? Ne diray-jc
pas au contraireque vous ne lefiites qnepar hersio-
te que vous cuites de moy? Que je fuis un me;
chant. comme vousle publiez : qu’eitcs-vons donc.
vous à qui le Roy Agrippa fauva la vie lors que Vefi
pafien vous avoit condamné àla perdre; vous qu’il
n’a pas lai (Té de faire mettre deux fois en prifon quoy
que vous luy enfliez donné beaucoup d’argent s vous
qu’il envoya deux fois en exil , vousqu’il auroit fait
mourir fi Berenice fa futur n’enû obtenu voila-e gra-
ce , a: vous enfin en qui il reconnut tant d’infidelite’

. dans la charge de fou Secretaire dontil vous avoit
honoré,qu’il vous défendit devousprefenterjamais
devant luy? Mais je n’en veux pas dire davantage.
An tette j’admire la hardieffeavec la uelle vous ofez
affurer d’avoir écrit cette hifloire p us exaâement

D a qu’au-
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qu’aucun autre . vous qui ne (gavez pas feulement ce
qui s’eft paire en Gali ce z car vous citiez alors a
Baruch auprès du Roy : 8: vous n’avez garde non
plus de fçavoir ce que les Romains ont fouiïert au
fiege de jotapat , ny de quelle forte je m’y fuis con-
duit , puifque vous ne m’aviez point fuivy , 8: qu’il
n’efi relié un feul’dc ceux qui m’ont aidé à défendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou-
velles. Que fi vous dites que vous avez rapporté
avec plus d’exaâitudc ce quis’eflpaife’ au fiegc de

krufilem , je vous demande comment cela fe peut
v ire , puifqne vous ne vous y cites point trouvé , 8c
que vous n’avez point leu ce que Vefpafien ena é-
crit; ce que je puis affurer fans crainte voyant que
vous avez écrit tout le contraire. Q1; fi vous croyez
que vollre hifloire foit plus fidelle que nulle autre ,
pourquoy ne l’avez vous pas publiée durant la vie de
Vefpafien 8c de Tite fon fils qui ont en toutela. con-
duite decette guerrc,& durant la vie du Roy Agrip.
paon de fes proches qui citoient fi fçavans dans la
angue Grecque?Car vous l’avez écrite vingt ans au.

paravant . a: vous pouviez alors avoir pour témoins
de la verité Ceux quiavoicnt veu toutes chofes de
leurs propres yeux.Mais vous avez attendu à la met-
tre au jour aprés leur mort , afin qu’il n’y cuit per-
forme qui pûlt vousconvaincre de n’avoir pas eflé
fidelle. je n’en ay pas trime mefme. parceque je
n’apprehendois rien: mais au contraire j’ay mis la
mienne entre les mains de ces deux Empereurs lors
que cetteguerre ne iaifoit prefque que d’eltre ache-
vée 8: que la memoire en citoit encore toute recen-
te, à caufe que ma confcience m’aiTuroit que n’a-
yant rien dit que de veritable elle feroit approuvée-
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage; en
quoy je ne me fuis point trompé. je la communi.
quay mefme aufli-tol’c àplufieurs , dontla plufpart

s’e-
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s’eiioient trouvez dans cette guerre , du nombre
defquels furent le, Roy Agrippa 8c quelques-uns de
fes proches. Et l’Empereur Tite luy mefme voulut
que la po fierité n’euit point befoin de puifer dansune
autre fource la connoiifance de tant de grandes a-
ctionszCar aprés l’avoir foufcrite de fa propre main,
il commanda qu’elle fuit renduëpubliquc. Le Roy
Agrippa m’a 311m écrit ioixante a: deux lettres qui
rendent témoignage de la verité des chofes que j’ay
rapportées. j’en mettray icy deux feulementponr
vcrifier ce que je dis.

Le Roy Agrippa, A jofeph fan tres-cher amy,fa- a v
lut. j’ay leu mitre hifioire avec grand plaifir , 8c l’ay c t
trouvée beaucoup plus exacte que nulle desantres. a
Oeil pourquoy je vous prie de m’en envoyer la fui- n

te. Adieu mon tres-cheramy. aLe Roy Agrippa, A jofeph fan tres-cher amy, (a- a
lut.Ce que v0ns avez écrir.mc fait voir que vous n’a- ce.
vez pas befoin de mesinftrnétions pour: apprendre «si
comme toutes chofes le [ont pattées. Et neanmoins u
quand je vous verray, je pourray vous dire quelques u’
particularitez que vous ne (gavez pas. a

On voit par u de quelle forte ce Prince , non par
une flaterieindigne de fa qualité. ny une mocquerie
fi éloignée de fou humeur , a bien voulu rendre té.
moignage de la verité de mon hifioire. afin que per-
fonnen’en pûit douter. Voilà ce que jufte m’a con.
traint de dire pour ma juliificatiomôt il faut repren-
dre la fuite de mon difcours.

Aprés avoir appairé les troubles de Tybcriade , je
propofay à mes amis l’affaire de Jean , a: déliberayv.

avec eux desmoyens de le punir. Leur avis fut de
raflembler toutes les forces de mon gouvernement
a: de marcher contre luy . puis qu’il citoit fenl la
caufe de tout le mal. Mais je n’entray pasdans leur
femiment . parce que je defiroisde rendre le calme

D 3 a la
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à la Province fans efl’ufion de fang: atpourcela je
leur ordonnay de s’informer tus-exactement de
tous ceux qui fuivoientle party de ce factieux. je fis
dans le mefme temps publier une ordonnance , par
laquellejc promettois d’oublier tout le paire en fa-
veur de ceux qui (e repentiroient d’avoir manqué
à leur devoir 8c y rentreroient dans vingtjours: 8:
en cas qu’ils ne voulufi’ent pas quitter les armes . je
les menaçois de brûlerleurs maifons , &d’expofer
leurs biens au pillage.Cette menace les étonna fi fort
que quatre mille d’entre-eux abandonnerentjean s
mirent bas les armes. 8c fe rendirentà moy. Les ha-
bitans de Gifcala fes compatriotes , 8c quinze cens
étrangers T yriens furent les feuls qui demeurerent
auprès de 1p y.Et cette conduiteque j’avais tenuë me
reüflit de telleforte,que la crainte l’obligea àdemeu-
rer dans fou pais.

Ceux de Sephorisqui r: confioient en la force de
leurs murailles 8c qui me voyoient occupéailleurs .
prirentles armes en ce mefme tempsSt envoyerent
prier Celtius Gallus Gouverneur de Syrie de venir
en diligencefe mettre en poifefiion de leur ville . ou
de leur envoyer au moins une garnifon. Il leur pro-
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Anfli-toilquej’en eus receu l’avis je raflâm-
blay mes troupes, marchay contre eux 8c pris la vil-
le de force. Alors les Galiléens ne voulant pas perdre
cette occafion de fe venger des Seplioritains qu’ils
bailloient mortellement . n’oublierent rien pour
exterminer la ville 8: les habitans. Car les hommes
s’eiiant retirez dans la forterefl’e ils mirent le feu aux
maifons qu’ils avoient abandonnées 5 pillerent la
ville, 8: ne mirent point de bornesàleur refleuri-
ment. Cette inhumanité me donna une fenfible
douleur. jeleurcommanday de ceilèr le pillage , se
leur reprefcntay qu’ils ne devoientpas trairerde la

forte
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forte des perfonnes de leur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens , ny mes prieres ne pou-
voient les arrelier , tant leur animofite’ eltoit vin;
lente , je donnay ordreaux plus confidens de mes
amis de faire courir le bruit que les Romains en.
traient de l’autre coliéde la ville aVec unepuiflànte
armée. Cette adrelfe me reiiiiit. L’apprehenfion que
leur donna cette nouvelle leur fit abandonner le pil-
lage pour ne penfer qu’a s’enfuir , voyant que je
m’enfuyois moy- mefme , 8: pour confirmer encore
cebruit , jefaifois femblant de n’avoir pas moins de

peur qu’ils en avoient. V
Voilà les moyens dont je me fervis pour fauver,

ceux de Scphorislors qu’ils n’ofoient plus l’efperer:"
a: en s’en falut que les Galiléens ne pillaiiènt aufli
Tybcriade com meje vay le raconter. miennes-uns
des principaux Senateurs c’erivirent au oy pour le
prier de venir prendre poflefiion de leur ville.Il leur
répondit qu’il viendroit dans peu dejours , 8: mit
fes lettres entre les mainsd’un de l’es valets de cham-
bre nommé Crifpe , juifflde nation. Les Galiléens
l’arreiterent en chermn , le reconnurent , 8e me l’a-
menerent ’ 8c lors qu’ils feenrent ce que ces lettres
portoient ils en furent fi émus qu’ils s’aii’emblerent ,

prirent les armes s 6: vinrent me trouver le lende-
main à Azoc , en criant que ceux de Tyberiade
citoient des trailtres . amis du Roy . et qu’ils me
prioient de leur permettre de les aller ruïner.Car ils
ne haïffoient s moins Tybcriade que Scphoris. ’
Surquoy je ne gavois uel confeilprendre pour fau-
ver Tybcriade de leur urenr , parce que je ne pou-
vois nier que les habitons de cetteville n’enfl’entap-
pelle’ le Roy . la réponfe qu’il rendoit à leurlettre le
faifant voir trop clairement. Enfin aprés avoir long-
tem ps penfé àla maniere dontje leur devois repou-
dre je leur dis , que la faute de ceux de Tybcriade

D 4. citant



                                                                     

f6 LA VIE DE jOSEPH
citant inexcufable.je ne voulois pasles empefcher de
piller leur ville: mais quel’on devoit en de fembla-r
bics acculions le conduireavec prudence. Œainfi
puis que ceux «le Tybcriade n’elioicnt pasles feule
(milites à la lrbcrte publique. mais que pluficurs
(l’entre les principaux des Galiléens fuivoient leur
exemple , j’ellois du» is de faire une exaétc recher-
che des coupables. afin delespunir tous en mefme
temps comme ils l’avaient tous merité. Cc difcours
les appaiia: 8L ainfiils le feparérent.

(lupiques jours après je feignisd’eilre obligé de
faire un petit voyage. &j’envoyay querir fecrctc-
ment ce valet de chambre du Roy quej’avois fait
mettre en px iiim. je luy dis dctrochr moyen d’en-
yvrer le foldat qui le gardoit , 8: de s’enfuir vers (on
maillrc. Decctte forte Tybcriade. qui elloit une fe-
conde fois fur le point de perir , fut fauvée par mon
adrefle.

Lors que ces chofes fe parloient , julle fils de Pi-
fins s’enfuit vers le Roy fans queje leiceuffe;êt voi-
cyquelleenfutl’oecafion. Danslecommencement

de la guerredes juifs contre lesRomains ceux deTy-
beriade avoient refalu de ne fe point révolter contre
eux, à: de fe loûmettreà l’obeiifanccduRoy. Mais
Julie leur perfuada de prendreles armes dans l’efpe-
rance que le trouble be le changement luy donne-
roient moyen d’ufurper la tyrannie, a: de f: rendre
maillre de la Galilée 6: de (on propre pais. ’ Il ne
reüfllt pas néanmoins dans (on dcflcin : caries Gali-
lécns animez contre ceux de Tyberiade par le fouve-
nir des maux qu’ils en avoient receus devant la guer.
re, ne voulurent pointilouflirir fa domination: 8c
lors que j’eus cité envoyé deJerufalem pour ouver-
nerla Province. j ’entray diverfes fois en tel ecolere
contre luy à caufe de fa perfidie. que peu s’en falut
que je ne le fille tuer. La crainte qu’il en eut l’obligca
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de fe retirerauprés du Roy, ou il crût pouvoir trou. *

ver fa feurete’. ILes Scphoritains, qui fe virent contre toute efpeÀ
rance délivrez d’un fi grand péril, députeront vers

Cellius Gallus pour le prier de venir promptement
dans leur ville . ou d’y envoyer au moins des troupes
allez fortes pour empefchcrles courfes de leurs en-
nemis. Il leur accorda cette grace , a: leur envoya la
nuit un corps de cavalerie 6c d’infanterie. Lors que
j’appris que ces troupes ravagéoient le pais d’alen-
tour j’ailemblay les miennes , 8c me vins camper à
Garizin éloigne de vingt [fades deSephoris.je m’ap-
prochay la nuit des murailles , y fis donner l’efcala-
de , 8c mes gens fe rendirent maii’tres d’une grande
partie dela ville.Maisparcequ’ils n’en connoilfoient
pas bien tous les endroits nous fûmes contraints de
nous retirer aprés avoir tué douze foldats , deux ca-
valiers Romains , se quelques habitans , fans avoir
perdu qu’un feul des nomes. Nousenvinfmes à
quelques jours de-là àun combat dans la plaine , ou
aprés que nous eûmes foûtenu long- temps avec
beaucoup de courage l’effort de la cavaleriedes Ro-
mains . les miensqui me virent environné des enne-
mis s’étonnerent a: prirent la fuite: 8c jolie l’un de
mes gardes, &quil’avoiteliéautrefois de ceux du
Roy , iut tué en Cette occafion.

Sila Capitaine des gardes de ce Prince vint en fui;
te avec gram! nombre de cavalerie a: d’infanterie
fe camper à cinq [indes prés de juliade , 8c une. une
partie de fes gens fur le chemin de Cana a du châ-
teau de Gamala pour empefcher d’y porter des vi-
vres. Auffi-toft quej’en eusl’avis j’envoyay jere-
mie avec deux mille hommes a: camper prés du
jourdain a une flade de j uliade; 8c voyant qu’ils ne
faifoient qu’efcarmoucher ,’ je les allayjoindre avec
trois mille hommes , mis le jour fuivant des troupes

’ D f en
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en embu fcade dans une vallée affez procheducamp
des c memis . 8c tâchay de les attirer au combat
après avoir donné ordre à mes gens de faire fem-
blant delâcherle pied: 6: cela me reiiflit. Car com-
me Sila crût qu’ils fuyoient veritablement il les
pourfuivit jufques en celieu, être tronvaainii avoir
fur les bras ces troupes dont il ne (e défioit point.
Alors jefis tourner vifageà mes gens. chargeay fi
vigourenfementlesennemis . queje les contraignis
de prendre la fuite , i 8: auroisremporte’ fur eux une
fignalée victoire fi la fortune ne fe fait oppofée à
mon bonheur. Mais mon cheval s’cliantabattu fous
moy 8: m’ayant renverfé dans un lieu marefcagenx,
je mebleffay fi fortà une main qu’on fut obligé de
me porter au village de Cepharnom , 8c les miens
qui me croyoient encore plus bleflë que je ne Félicie
en furent fi troublez . qu’ils cefi’erent de pourfuivre
les ennemis. La fiévre me prit8t après que l’on
m’eut panfé on me porta aTariche’e. Sila l’ayant

feeu reprit courage : 8: furl’avis qu’il eut que mes
troupes faifoient mauvaife garde il envoya la nuit
au-dela du jonrdain une compagnie de cavalerie
qu’il mit en embufcade: 8c au point du jonril offrit
le combat aux miens , quine le refuferent pas. Cet-
te cavalerie parut alors . les chargea , les rompit, a:
les mit en fuite. Il n’y en eut neanmoins que fix de
tuez. parce que fur lebruit quequelques troupes des

l nomes venoient de Tariche’e ajuliade les ennemis

fe retirerent. ,Peu de temps aprésVefpafienarriva àTyr accom-
pagne’ du Roy Agrippa , a: les habitansluy firent de
grandes plaintes de ce Prince. difant qu’il citoit éga-
Iernent leur ennem y 8e celu du peuple Romain , a:
que Philippes General de on armee avoitpar (on
commandementtrahy la garnifon Romaine de Je-
rufalem a: ceux qui citoient dans le Palais Royal.

.Vefpa.
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Vefpafienlea gourmanda fort d’ofer outrager de la
forte un Roy amy desRomains, 8: confeillaàAgri .
pa d’envoyer Philippes à Rome rendre raifonde es
«lions. Il partit pour ce fu jet z mais il ne vit point
l’Empereur Neron . parce qu’il le trouva dans l’ex-
tremité du peril où la guerre civile l’avoir reduit z 8c
ainfi il revint trouver Agrippa.

Quand Vefpafien fut arrivé à Ptolemaïde les
principaux habitans de Decapolis acculerent jui’te
devant luy d’avoir brûlé leurs villages. Vefpafien
pour lesfatisfairele remit entre les mains du Roy
comme citant de fes fujets: 8c ce Prince fansluy en
rien direl’envoya en prifon , ainfi que nous l’avons

veu cy-devant. ,Ceux de Scphoris furent enfuite au-devant de
Vefpafien , a: receurentgarnifon deluy comman-
dée par Placide , àqui je fis la guerre jufques à ce que
Vefpafien entra luy-mefme dans la Galilée. J’ay
écrit tres-exa&ement dans mon Hiitoirede la guer-
re desjuifs ce qui regarde la venuë de cet Empereur:
comment aptes le combatdeTariche’e je me retiray
ajotapat: comment a re’s y avoir eüélong-temps
afliege’ je tombay entre es mains desRomainszcom-
m( nt je fus enfaîte délivré de prifon; 8: enfin tout
ce qui s’eft paire dans cetteguerre, &dans le fie-
ge deJerufalem. Ainfi il ne me reflcàparler que de
ce qui meregarde en particulier que je n’y ay point
rapporté.

Apre’s la prife de jotapat les Romains qui m’a;
voient fait prifonnier me gardoient étroitement :
mais Vefpafien ne laiffoit pasde me faire beaucoup
d’honneur; a: j’époufay par (on commandement
une fille de Cefare’e qui citoit du nombre des cap-
tives. Elle ne demeura pas long-temps avec moy:
car lors qu’eitant délivré de prifon je fuivis Vefpa-
fieu à Alexandrie elle mâqëitta: j’en époufay une

" au-
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autre dans cette mefme ville d’où je fus envoyé avec
Tite à jerufalem , a: m’y trouvaydiverfes fois en
grand dangerde ma vie. n’y ayant rien que les juifs
ne tillent pour me perdre. Car toutes les fois que le
leur des armes n’efloit pas favorable aux Romains
ils leur diroient que c’eltoit moy quiles trahifl’ois .
8: preffoient fans ceiTe Tite quiefloitalors declaré
Cefar , de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas quels fontles divers évenemens de la
guerre. il ne répondoitrienà ces plaintes. Il m’ofo
frit mefme diverfes fois npre’sla prife de jerufalem
de prendre telle part que je voudrois dans ce qui re-
lioit des ruines de mon pais. Mais rien n’eflant capa-
blc de me confoler dans une telle dcfolation , je me
contentay de luy demander les Livres facrez a: la li-
berté de quelques perfonnes : ce qu’il m’accorda
trebfavorablement. je luy dem anday aufli laliber-
té de mon frere a: de cinquante de mes amis , qu’il
me donna dela mefme forte: St citant entré par fa
permimon dans leTemple, j’y trouvay entre une
grande multitude de captifs tant hommes que fem-
mes 8: enfans environ cent quatre-vingt-dix de mes
amis ou de ma connoiiïance, qui furent tous déli-
vreza ma priere fans payer rançon, 8: rétablis dans
leur premier eflat.

Tite m’envoyaenfuite avecCerealis 8c mille che-
vaux à Thecua pour voir fice lieu feroit propre à y
faire un campement.je trouvayâ mon retour qu’on
avoit crucifié plufieurs captifs , entre lchuelsj’en
reconnus trois de mes amis. j’en fus outré de clou-
leur, 8: allay fondant en larmes direàTitele fujet
de mon affliction. Il commandaàl’inüant mefme
qu’on les citait de la croix 8: qu’on les panfafl avec
grand foin.Deux d’entre eux rendirent l’efprit entre
les mains des Chirurgiens , 8c le troifie’me a vécu
depuis.

, - Apre’s
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A rés que Tite eut mis ordre aux aiïaires de la *

judee 8e que tout le pais fut tranquille, voyant que
e: terres que j’avois aux environs degeruiàlem me

feroient inutilesd caufe des troupes omaines que
l’on citoit obligé de laiflèr pour la garde du pais ,
il m’en donna d’autres en des lieux plus éloignez:
8C lors qu’il s’en retournaà Rome il me fit l’hon-

neur de me faire monter fur (on vaifTenu. Œand
nous filmes arrivez Vefpafien me traita de la ma-
niere du monde la plus favorable. Car ilme fit loger
dans le Palais qu’il habitoit avant ne d’ellre
Empereur, me fit recevoir au nombre es citoyens
Romains, 8c medonnaunepeniion, fans qu’il ait
jamais rien diminué de fes bienfaits envers moy:
ce qui m’attira une fi grandejaloufie de ceux de ma
nation , qu’elleme mit en grand peril. Un juifnom-
mé jonathas ayant émeu une fedition à Cyrené , 8c
aiTemblé deux mille hommes du pays qui furent tous
[everement châtiez , fut envo e pieds 8: mains
liez àl’Empereur, 8c il m’accug &uflèment de luy
avoirfait fournir des armes 8: del’argentzmais Vef-
pafien n’ajoûta point de foiâfon impoflure, &luy
fit trancherla telle. Dieu me délivra encore de plu-
lieurs autres faunes accufations de mes ennemis,8c
Vefpafien me donna enjude’e une terre de grande
étendue. En ce mefme temps les moeurs de ma fem-

. me m’eflant devenuës infupportablesjela repudiay,
quoi que j’en cuire trois enfans, dont deux [ont
morts , 8c il ne me relie que Hircan. j’en époufay
une autre qui cil: de Crete 8c juive de nation , née de e

arens tres-nobles 8c qui cil treswertucufe. ’ay au
d’ellcdeux enfans,jufle,&Simon-furnomme Agrip-
paÂVoilà l’eflat de mes affins domeiliques. A que,v
je dois ajoûter que j’ny tOUJours continue à eflr’e ho.
nore’ de la bienveillance des Empereurs.Cnr Ti’c
ne m’en a pas moins remoigne que chpafien [on

D Pore,
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pare. et n’a jamais écouté les accufations qu’onluy

a faites contre moy. L’Empereur Domitien qui leur
a fuccedé a encore ajoute de nouvelles graces à cel-
les que j’avais déjà receuës , a fait trancher la telle
àdes uifs qui m’avaient calomnié, 8s a fait punir
un e clave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
cité de ce nombre. Ce Prince a joint à tant de fa.
veurs une marque d’honneur tres-avantageufe , qui
cil; d’affranchir toutes les terre: que je poilcde dans
la judée; 8c l’Imperatrice Domitia a toujours auffi
pris plaifir à m’obliger. On pourra par cet abregé
de lafuite dema vie juger quel je fuis. Et quant à
vous . ô fies-vertueux Epaphrodite . après vous
avoir dedié la continuation de mes Antiquitez,je ne
vous en diray pas davantage.

P113.


